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t'CLAIRISSEMENT 
Jfcr une Bulle de CLEMENT 

VI. 
M O N S I E U R , 

$#$$f$Ous avés fouhaité que nous exami
ne \ 7 | | ! naffîons une Difpenfe finguliére 
•38? |fc d'un Pape qui acorde auCont'efleur 
%$$$%? du Roi de France, le pouvoir de 
commuer en œuvres de piété non feuFement 
les Vœux qu'il aura faits, mais même les pro-
meffes avecSerment qui pourraient Pinco-

V 2 mo-
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moder *. Cette Pièce avoit été inconue 
aux Auteurs Proteftans,jufqu à ce que Mr. de 
la Chapelle Và'xt produite en entier dans fon 
Traite de la mcejjhe du Culte yubiic **. 

Je vous ai (vmuniqué nies Reflexions fur 
cette Bule> corne vous me l'aviés demandé. 
Vous convexes qu'elle eft tout à fcit fcan-
daleufe. Que peat-on de plus choquant que 
de délier un Prince de fon Serment, parce 
qu'il pourroit être ircomodé en tenant ce 
qu'il a promis ? La bone foi a toujours été 
regardée corne l'ame des Traitez, & Papuis 
le plus ferme de la Société. Elle eft la.bafe 
de la fureté publique. C'eft elle qui établit 
l'union entre lesHomes &qui la cimente: 
Que deviendra la Société fans la (incèrité & 
la droiture ? Tout eft perdu, fi l'on croit 
pouvoir faire des Contradh frauduleux , & 
fi le Chef de laReligion fur tout,eft celui qui 
les autorife. 

Outre le fond de la Bule, vous avez en
core été blefle dequelquescirconftancesagra* 
vantes. Celle qui vous révolte le plus, c'eft 
d'avoir donc cette Difpenfe d'avance, fans 
atendreque le cas fut arrivé pour en mieux 
juger, & de l'avoir acordée même pour tous 
les Sucefleurs de la Monarchie Françoife à 

per-
* Journ. Hetvetiq. Mars 1747 f. 19 c, 
** r. 348. Edit.de Holanà. 
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perpétuité. Avec cette Difpenfe anticipée 
un Prince n'a qu'à conclure tel Traité qû il 
jugera à propos, prendre Dieu à témoin de 
la fincèrite avec laquelle il veut 1 exécuter, 
tandis qu'il fent dans fes Archives un Ade du 
Pape qui anullera celui-ci. L'en voila rele
vé s'il s'en trouve un peu incomodé, C'eft 
là doner lieu, dites vous, au Convention? 
les plus frauduleufes. 

Vous êtes encore indigné de voir que ce 
Pape à la fin de la Bule, menace de l'indu 
gnacion du Ciel ceux quioferoient s'opofec 
a l'éxecution de cette Difpenfe, vous renché-
rifles fur ce que j'avois déjà dit là deflus, 
Suivant la Conclufion du Bref de Clément VI, 
dites vous fort bien, qui eji ce que D'eu nç 
tiendra point innocent? Oeli celui qui vou-> 
droit détourner le Bfii de France de prendre le 
nom de Dieu en vain, c'ejl à dire de je rendre 
coupable du Parjure. Etrange clofe du ///, Ç01 
mandement ! 

Cependant vous ajoutés que malgré tout 
ce qui foulève dans cette Difpenfç, il faut 
bien examiner fi elle ne pourroit point re
cevoir quelques fens tolérables. Plusl'ex-» 
plication que nous y donons efl odieufe, 
plus nous devons nous en défier. Il eft di* 
ficile de fe perfuadçr qu'un Pape ait voulu 

auto* 
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autorifer le Parjure, & l'on ne doit en venit 
là que fur de bones preuves. 

On ne peut que goûter & aprouver cette 
fage Maxime. Vous me rendrez, s'il vous 
plait, la juftice qu'avant que vous me l'eut 
fiez rapelée, j'avois déjà fait quelque tenta
tive ou pour excufer ce Pape, ou pour dé
charger l'EgHfe Romaine de ce qu'il y a d'in
famant pour elle dans cette Difpenfe donée 
par fon Chef, J'ai d'abord cherché fi ce 
Bref étant daté d'Avignon, ne feroit point de 
quelçun de ces Anti-Papes qui ont fiégé 
dans çefte Ville. Cette conjecture ne s'étant 
point trouvé fondée, je me fuis tourné d'un 
autre c£)té. J'ai tâché de deviner fi le Pape 
qui faifpit alors fon féjour en France, & qui 
étoit né Sujet du Roi., ne fe feroit pojnto-
bligé d'acorder cette Bule aux preflkntes (o-
licitations du Prince. Mais le caractère du 
Roi Jean, & peut être aufïï le début 4" Bref, 
n'ont pas pu fe concilier avec cette exçufe* 

J'avoue que je n'en avais pas fu trquver 
d'autres} Mais vous m'aprenés que vous é-
tant entretenu avec quelques Gens de Lettres 
fur cette Difpenfe, on a imaginé quelques 
peut être qui paroilfsnt propres à diminuer le 
fcandale, & vous mêles comuniqués afin 
que je vous en dile ma penfée. 

Avant que d'entrer en matière, il faut né-
ceflai-
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ceflkîrement comencer par un« petite Ana* 
life de cette Bule. Elle a deux parties,- La 1ère. 
regarde les Vœux que pourroient avoir faits, 
ou faire à Pavenir, le Roi & la Reine de Fran-
ce; l'autre traite desSermens parlefquelsils 
fe feroient engagez à quelque chofe. 

„ Nous aquiefçons volontiers à vos defirsf 

„ dit le Pape.. * C'eft pourquoi portés à fa* 
„ vorifer vosPriéces,nous acordons àHndulte 
„ par les préfentes. . . tant à vous,qu'àvos 
„ Succefleurs Rois & Reines de France. •• 
„ que le Confefleur que chacun de vous au-
„ ra trouvé à propos de fe choifir, puifle 
„ commuer en d'autres œuvres de piété.. •. 
„ les vœux que vous pourries avoir déjà faits 
„ ou faire dans la fuite ( à la réferve feule-
„ ment des Vœux d'outre-Mer, delavifi-
„ te des Eglifes des Bienheureux Pierre & 
„ Paul, de chafteté & de continence) co-
„ me auflî de pouvoir commuer les Sermer s 
„ par vous prêtez, ou à prêter à l'avenir pac 
„ vous & par eux que vous ne punies pat te-
„ nircomodément. 

Je m'en étois tenu à ce dernier Article 
dans ma Lettre précédente, corne étant ce 
qu'il y a de plusfrapant dans la Bule. Ce
pendant, fi vous le trouvez à propos, nous 
dirons auflî quelque chofe des Vœux, ne 
fut-ce que par fimple curiofité. Sur ce cha

pitre 
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pitre on ne fauroit fe plaindre de la trop 
grande indulgence du Pape, au contraire , 
on le trouve trop rigide dans les cas excep
tés delà Difpenfe. 

Je vous avouerai même Monfieur, que je 
n'aurois point deviné laraifon de ces exce
ptions, & que je n'yaurois rien compris, 
fi je n'avois pas eu ocafion de m'entreteniç 
ladeflîisavec un habile EccléGaftique, qui a 
demeuré long tems â Rome, & qui conoit 
très bien le Stile & les ufages de cetteEglife. 
Nous lûmes enfemble la Bule. Je lui mar
quai ma furprife de ce que le Pape paroiflbit 
s'intèrefler (i fort pour le voyage d'outre Mern 

ou les Çroifades, qu'il me fembloit qu'il n'en 
étoit plus queftion dans le XIV- Siècle, & 
qu'elles dévoient avoir entièrement cefle. 
Il me répondit, que les trois Articles exce* 
ptés dans la Bule, pourroient bien être une 
ancienne formule, qui aiant comencé du 
tems des Çroifades, jurait été continuée 
dans la Daterie Romaine, par une efpècede 
routine des Secrétaires. Mais il ajouta Ou
tre cela que du tems de Clement VI. les Papes 
n'avoient pas tout à fait perdu de vue la con
quête de la Terre fainte, que cette dévote 
Chimère leur rouloit encore dans la tête, 8$ 
que ce Pape avoit fait entrer le Roi Jean dans 
un nouveau projet de Croifade, mais qui 
peput pas s'exécuter. 
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Le 2. cas excepté de la Difpenfe ne pa-

roit pas non plus fort important. Il s'agît du 
Vœu d'aler à Rome en pèlerinage aàlimina 
Apojlolorun?,c'eR. à dire,pour vifiter lçs Eglifes 
de Stf Pierre & de St.Paul. On ne comprend 
pas dabord pourquoi le Pape ne veut point 
fe relâcher fur ce Vœu. Mon Eccléfiaftique 
m en rendit raifon de cette manière. „ Les 
„ Papes, me dit il,ont toujours regardé cette 
„ démarche de la part des Princes, corne 
, , d'une grande conféquence. Il leur a plu 
„ de l'interpréter corne Ci c'étoit une efpèce 
„ d'homage que leur rendoient les Tètes 
„ couronées. Par ce voyage de Dévotion, 
, , il femble qu'on reconoit la Supériorité 
, , du Pape & l'autorité du St. Siège.,, Ne 
croiez - vous pas, Monfyur qu'outre la rai
fon de cet Abé, on pourroitbien ajoutèrent 
core que ces fortes de Pèlerinages aportenfc 
beaucoup d'argent à Rome, fur tout quand 
ce font des Princes que la Dévotion y 
amène? 

Enfin leVœu deChafteté & deContinence 
eftauffi excepté de ceux que le ConfeiTeuc 
du Roi avoit le pouvoir de commuer. Cette 
exception fait auffi de la peine de quelque 
ipaniére qu'on l'entende. Le Prince apellé 
à la Courone pouvoit avoir fait auparavant 
Vœu de Célibat, II femble que dès. le mo-

V f menç 
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ment qu'il eft monté fur le Trône, il doit 
être délié de ce Vœu, afin qu'il puifle avoir 
des Fils qui lui fuccédent. Une autre fu-
pofition c'efl: que le Roi & la Reine par u-
ne Dévotion aflez ordinaire dans ee temslà, 
pouvoient avoir fait Vœu, quoi que mari
és, de vivre dans la continence. Ce Vœu 
ne convenoit point non plus à des Souve
rains, & le Pape devoit inceflamment les en 
délier, quand même ils auroient eu déjà des 
Enfans, par la raifon que la mortpouvoit 
les leur enlever. Il ne devoit donc point re-
fufer au Confefleur du Roi le pouvoir de 
rompre ce Vœu,ou au moins de le commuer, 
corne tant d'autres.L'Abé à qui je faifois cette 
dificulté , y répondit en me faifant remar
quer que les Papes avoient toujours regardé 
Je Vœu deChafteté corne un des plus fauves & 
des plus refpe&ables, à l'égard de l'inconvé
nient qu'il y auroit à le faire obferver exacte
ment aux Souverains, il me répréfenta, que 
quoique leS t.Pére excepte dans faBule ce Vœu 
& quelques autres,fa penfée n'efi pas pour ce-
la qu'ils doivent être inviolables ; Il veut 
feulement dire par là que ce n'étoitpas aux 
ConfefTeurs du Roi à en difpenfer, qu'il fe ré-
fervoit ces cas là, & qu'il n'apartenoit qu'à 
lui de prononcer fur ces fortes de Vœux# 

Après ce petit Comentaire, que je fuis 
fur. 
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fur, Monjieur, qui ne vous déplaira par, 
conoiffant votre goût pour tout aprofondir, 
venons au point important, c'eft celui des 
Sermens. Si vous avez trouvé le Saint Père 
un peu dificultueux à acorder la Difpenfe 
de certains Vœux, qui ne vousparoifloient 
pas d'une grande conséquence, vous le trou
vères tout à fait coulant, tout à fait acomo-
dant fur le reftet Plein pouvoir aux Confet 
feurs des Rois de France à perpétuité, de les 
délier de leurs Sermens, dès qu'ils en feront 
tant foie peu incomodést Ici point d'ex
ceptions, point de limitations corne à l'é
gard des Vœux. Cette Difpenfe eft expri
mée en trois mots. Dès qu'il ne leur con
viendra pas de tenir leurs Sermens, les en-
voila dégagés, moiennant quelques œuvres 
de piété que leur preferira un ConfeiTeur qu-
ils auront choifi à leur gré. 

Rien de plus comode qu'une femblable 
Décifion pour les Princes que le Pape a 
voulu favorifer. Mais c'eft précifément ce 
qu'elle a de relâché, qui vous a fait penfec 
qu'elle demandoit un nouvel examen. On 
a peine à croire que le Chef de l'Eglife fe foie 
comis jufqu'à ce point. Peut être que cette 
Bule ne nous choque que parce que nous ne 
l'entendons pas bien. Ne pourroit elle 
point recevoir un bon fens? Vous vous 

en 

\ 
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en êtes entretenu, dites vous, avec quelques 
uns de vos Amis. Ils Pont tournée de tous 
les cotes pour eflàier d'en faire quelque cho-
fe de fuportable, & vous vous êtes chargé 
corne Raporteur, de me comuniquer tout 
ce qui leur eft venu dans TEfprit là delïus. 

Le premier doute que vous a fait naitrç 
la fingularité de cet A die, c'eft fur fon auten. 
ticité. Vous me demandés G ce ne feroit 
point là une Pièce fupofee ? Vous voulez 
favoir d'où celui qui Pa publiée Pa tirée, & 
fi c'eft dans une bone fource. On ne peut 
jien de plus régulier que cette métode. Il 
faut toujours comencer par fe bien allurec 
d'un fait qui a quelque chofe de furprennant* 
avant que de fe mettre en devoir de Pex-
pliquer.Pour répondreà votre lere-Queftion, 
je remarquerai d'abord, que votre Scrupulç 
pourroit être fondé, fî c'etoit quelque Con* 
troverfifte Proteftant qui eut tiré des ténè
bres cette odieufe Bulle. Mais il me femble 
que la tenant de la main d'un Bcnédidin, elle 
ne fauroit nous être fufpeâe. Il eft vrai 
qu*on s'eft défié plus d'une fois de quelques 
Chartres qu'avoient produites ces Religieux, 
grands chercheurs de vieux titres. Mais 
c'eft Jors que ces Pièces qu'ils donoient pour 
anciennes, étoient des Donations enfaveuc 
tde teur Ordre. La Bille çn queftjon n'çft 

point 
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point de ce genre » & elle ne les regard6 

> point. Ils avoient plutôt intérêt à la lupri-
iner, pour l'honeur de leur Egiife f qu'à 
l'expoler au grand jour. 

Pour vous fatisfaire entièrement, Dotn Lut 
d'Acheru nous aprend d'où il attiré ce Brefi 
Ceft d'un Manufcrit que l'on conferve chez 
les Bénédiétins de Saint Florent à Saumur, 
& qui eft un Recueil de Bules que diférens 
Papes ont donées en faveur des Rois de Fran
ce*. Ce Religieux n'eft pas le feul qui ait 
fait mention de cette Pièce. ]ean Su Tillet 
tort conu parmi les Riftoriens de France, en 
avoit déjà doné la fubftance,cent ans avant le 
Bépédidin. Nous avons de lui un ouvrage 
intitulé, Recueil des Rpis de France , leur Cou-
ronef & Maifon. Dans un Inventaire qu'il 
nous done des Privilèges & des Indulgences 
acofdéespar les Papes aux Rois de France, 
on trouve ce titre, Bulle du Pape Clément VL 
donnant pouvoir aux ConfeJJeurs du l^i ]ean% 
& Rpine Jeanefa Femme 1 de muer les Vœuoc 
par eux faits & Sermens en autres œuvres de 
Charité. Remarquez s'il vous plait, ijue du 
Tillet étoit le Chef des Gréfiers du Parle
ment de Parist & qu'il en avoit manié tous 
les titres. 11 nous a donc mené à la fource* 
& indiqué le Cofre où eft renfermée cette 

Bulle 

Spicilegium, Ton. IV. p . a i . 
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Bulle en Oiiginal *. 

Vous aies plus loin, & vous ajoutés qu'il y a 
aparenceque Dom LuccFAcheric\u\ a doné le 
premier cette Pièce en entier, ne Ta pas en-
vifagée d'un auffî mauvais coté que nous. 
S'il Tavoit trouvée fi infamante pour fon E-
glife, il fe (eroit bien gardé de la faire conoi-
tre (ans néceflîté. Mais cette dificulté prou-
ve tout au plus que le Bénédidin a un peu 
manqué de prudence* & qu'il a été plus tou
ché du plaifir de déterrer des Anecdotes, que 
de Thoneur du St.Siége. Après tout,fa réfer* 
ve n'auroit pas fervi à grand cho(e puis que 
Tongtcms auparavant du Tillet avoit déjà do
ué au public lafubftance de la Bule. Vous 
nelaiflezpas de conclure de la manière ou
verte dont il a publié ce Bref, & fans aucun 
corrc&ifj qu'il y donnoit quelque fens a-
douci. Si cela étoit, avoués, M O N 
S I E U R , qu'il a eu grand tort de ne le 
pas comuniquer au Public dans une petite 
Note qui auroit levé tout le fcandale. 

Ce qu'il n'a pas fait, & à quoi il étoit in-
difpenfablement obligé s'il avoit eu quelque 
chofe de bon à dire, c'eft ce que vous & vos 
Amis , Moniteur* \cnë$ d'entreprendre. 
Rien de plus généreux, & on ne peut que 

louer 

* Dans le Coffre à bahu cotté par dedans » Bull 2 Papa
le* quamplutima Privilégia 5c facilitâtes Regibus concdfa 
continentes. Du Tillct dcrniéic Edic. de 1607. p. 442. 
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louer votre deflein voions fi Pefet répondra 
à vos boues intentions. 

Vousavés d'abord imaginé un tour de 
phrafe qui diminueroit beaucoup le fcandale. 
Ceft de raporter ces Sermens aux Vœux 
dont la Bule vient de parler, & non pas à des 
Traitez ou à des Promefles que le Roi auroit 
faites à quelcun. Selon ce raport la Décifi-
on du Pape feroit feulement que le Confef-
feur pourroit commuer les Vœux, même faits 
avec Serment. Mais la Conflrudion du ^ 
Texte Latin ne fauroit s'acomoder de ce pal
liatif. Confultez je vous prie l'Original ** 
Je vous envoie la Bule en entier, parce que 
vous me marqués que vous n'avés plus Pou-
vrage de Mr. de la Chapelle , où elle efl infé
rée, vous la trouvères à la fin de ma Lettre. 

En général les Vœux & les Sermens (ont 
deux chofes qu'il ne faut pas confondre, & 
qui (e rencontrent même rarement enfemble. 
Tout le Monde fait qu'un Vœu efl une 
promefle religieufe faite au Seigneur, & 
qu'on fait ordinairement en demandant quel
que grâce, corne la guèrifon d'une maladief 
le fuccez d'une entreprife &c. & on s'en a-
quite enfuite pour témoigner (a reconoiflau-

ce. 
* llfaudroit qu'il y eut dans la Bule» Indulgemus ut 

ConfefTor valeat commutare in alia Opéra pietatis, Vota 
criara cum juramento. au lieu qu'il y a, Vota, nec non jwa-
menta, c'eft à due, nous lui acordons le pouvois.de com
muer les Voeux, comme aufliles Serment. 

http://pouvois.de
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Ce. » Le Vœu, dit Mr, BarbeiraC , efl uri 
>» engagement où l'on entre directement en-
„ vers Dieu, & un engagement volon-
„ taire, parlequelons'impofeà foi même, 
„ de fon pur mouvement, la néceffité de fai-
„ recertaines chofes, aufquelles (ans cela, 
,, on n'auroit pas été tenu, au moins préci-
i, (ément & détermineraient. Le Vœu di-
„ fére du Serment, en ce que celui-ci fe ra* 

p , porte principalement & directement à 
%, quelque Homme à qui on le fait, enpre-
„ natlt Dieu à témoin de ce à quoi 1 on s'en. 
„ sage *. 

3 avoue cependant qu'un Home pour ren
dre fon Vœu encore plus folenneIf & pour 
le lier davantage, pourroit y ajouter le Ser
ment, Il pourroit déclarer qu'au cas qu'il 
n'exécutât pas ce à quoi il s'engage , il veut 
bien (e foumettre à toute la vangeance divi
ne. Que s'en fuit il de la ? Que ce Vœu 
doit être inviolable. Et dans votre fupofi-
tion c'eft précifément celui dont le Pape dé
gage plus aifément le Prince. S'il s'agit d'un 
fimple Vœu d'aler en pèlerinage à Rome, le 
Pape refufe au Confefleur du Roi le pouvoir 
de le commuer. Mais il le Serment y eft 
intervenu, dès là plein pouvoir de l'annul-
lerpour peu que le Prince y trouve d'inco-
modité. On brifera cela en quelques œu

vre* 
* Tndu&iondcCumbetUnd* Ch. IX. $ 1$. Note 4. 
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vresde piété, corne le ConfefTeur trouvera à 
propos. Le Serment n'eft pas feulement 
capable défaire mettre ce Vœu parmi ies 
casréfervés. Avouez MONSîEUR.que voi
la une belle Décifioii * & bien propre à faU-
ver l'honeur du Pontife.' Auflî du Tillét & 
d'Acheri n'ont eu garde de confondre les 
Vœux& les Sermens. Ils en font I un & 
l'autre deux Articles féparez* Voici le titre 
que le Bénédidhna misa la Bule * Que li 
Conjejjeur du B,oi & de la B^inè peut commuer 
leurs Votux & leurs Serment ** 

Après tout, dites vous, il n'eftfait men
tion dans cette Bule, ni de Conventions, ni 
d'Alliances, ni de rien de iernblable* Pour* 
quoi donc la charger d'avoir apris aux Rois 
de France à violer la Foi des Traitez? Mais 
Monjieur^quand elle parle des Sermens qiSeux 
& leursSucceJfeurs ne pourront pas tenir comodé-
menu cela ne peut s'entendre que des Ser
mens obligatoires par lefquels on s'eft engagé 
à quelque chofe, le Serment fiçnifie très lou-
vent une promefle faite avec Serment. Ceft 
une façon de parler abrégée qui eft commue 
à toutes les Langues. Lors par exemple, 
que nous parlons du Serment de fidélité, 
nous entendons par la vifiblement la pro
mefle que ffuelcun à faite d'être fidèle* 

X Vous 
• Qjiiùd Cottfcflor potcft muuic V©ta fc Juuminta 

coium* 
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Vous alêgués encore une autre preuve 

pour faire voir qu'il ne fagit point ici de Trai
tez ni de Promettes. LaBuledit que les 
\ ceux & les Sermens faits par le Roi, pour-
ront être Commues en d'autres œuvres de pété. 
Vous pelez beaucoup fur le mot à'autrer. 
Des Traitez fur les afaires de la Politique ne 
font point des Oeuvres de piété. Il faut 
donc dire ou que le Pape s'eft exprimé d'une 
manière tout à fait impropre, ou que la Dif-
penfe regarde uniquement des Vœux acom-
pagnésdu Serment. Il faut avouer, Mon' 
Jïeur, que ce dernier tour eft imaginé avec 
beaucoup de fubtilité. Je croi cependant 
qu'il n'ett pas dificile d'y répondre. On peut 
dire que ces mots en autres œuvres de fiètè, fe 
raportentprincipalement aux Vœux, mais 
on peut auflî les raporter aux Promettes a-
puiées du Serment. Tout le monde fait que 
le Serment eft un Ade de Religion, une 
branche de l'adoration, une manière d'in
voquer le nom de Dieu. 11 n'y a donc pas 
lieu desVtoner (ila Bule le range parmi les 
oeuvras ou les ades de piété. Les Papes 
ont même un grand intérêt à mettre toujours 
les Sermens dans cette Claffe. C'eft en les 
regardant de ce coté qu'ils ont atiçé à eux la 
conoiftance de ces cas-là. 

Voici une Remarque de Mr. Barbeirac pro
pre à confirmer ce que je viens d'avancer. 

„Les 
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s» LesPrincesChrétiens dit il,chargèrent fou-
» vent les Evêques de conoitre de la validité 
„ desSermens,& de di/penferdeceux qu'ils 
„ trouveroient nuls. 11 eft arrivé par là que 
» le Serment eft une des chofes par où les 
,, Eccléfiaftiques ont le plus avancé leurs in-
„ térets temporels, & empiété fur le* droit* 
„ des Magiftrats. L'ufage du Serment s'in-
» troduifit dans la plupart des afaires de la 
„ vie» & corne les Eccléfiaftiques s'empa-
„ rérent adroitement du droit de juger de 
„ la validité des Sermens, ils attirèrent à eux 
*, par ce moien, la conoilTance de preffipue 
5, toutes les Caufes Civiles *. 

Voilà»fi je me le rapelle bien, tout ce que 
vous m'avés comuniqué pour eflaier de dé
charger cette Bule, de ce qu'elle préfentô 
d'odieux à la première Le&ure. On ne peut 
pas mieux plaider pour elle que vous l'aveu 
fait, conjointement avec vos amis. Quand 
vousauriés eu unepenfion de Rome > vous 
ne vous y fériés pas emploies avec plus de 
zèle. Mais il eft plus beau à vous de l'avoir 
fait d'une manière défintéreffée, & en faveut 
du Chef d'une Religion opofee à la vôtre. 
Pour ne pas vous céder en générofîté, je vai 
(upléer à ce que vous avés omis & vous four
nir deux ou trois raifons aflez fpécieufes poutf 
fervirde Vernis à la Bule. 

X 2 Jô 
* Barheiracfur Pvfendorfp. 4 8 ^ 
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je tire la première de ces raifons palliati

ves , de la Traduction que Mr. de la Chapelle 
nous en a doné. L'auriés- vous crû Monjieur> 
que le Dénonciateur de la Bule, celui même 
qui Ta prefque déterrée & prêtent .e auPublic 
corne une Pièce des plus fcandaleufes 9 con
tribuât en même tems a Ion Apologie. Ce
pendant le fcandale difpaioit prelque entiè
rement dans la Veriion. La voici ; ,* Nous 
,» acordons par les préfentes, fait il dire au 
» Pape, que le Confeffeur du Roi & de la 
,, Reine . . . puifle commuer en d'autres 
„ œuvres de piété... les Vœux peut être 
99 déjà faits ou à faire » . . . exceptes leule-
J} ment les vœux d outre Mer, de la Vifitc 
,» des Eglifes des Bienheureux Pierre & 
,9 Pau!, de chafteté & de continencede me 
,9 me que les Sermem par eux prêtez ou à 
„ prêter à l'avenir qu'ils ne pourroient pas 
,9 tenir comodemmt. 

Remarqués, je vous prie , que dans 
cette manière de traduire , les Sermens font 
rangés, parmi les cas exceptés de la difpenfe. 
Le Traducteur y a obfervé le même re îmc9 
& n'a diftmgué ces deux Articles que par 
une iimple V irgule. Il n'y a donc plus rien 
à dire contre cette Bulle, û le Pape a refufé 
au Coutelfeur du Roi le pouvoir de 1 afran-
chir desSermens dont il pourroit Ce trouver 
mcomodé. Voilà cornent Mr.dela CbafeUe% 

contre 

http://Mr.de
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contre fon intention, fait dire au Pape, pré-

à cifément le contraire de ce qu'il a exprimé 
dans fon Bref. Le moins que l'on puifle 
diredelaTraduôion c'eft qu'elle eft tout à 
fait louche dans cet endroit. L'équivoque 
çft d'autant plus facheufe qu'elle ie trouve 
dans la Phrafe la plus effentielle, & lî je l'ofe 
dire, dans les paroles Sacramentelles.... *. 
Il n'eft pas néceflaire de vous avertir que fi 
vous confultés l'Original, vous verres au 
premier coup d'œil, que les Sermens font 
clairement compris dans la Difpenfe, &non 
dans les exceptions ou les cas réfervés. 

Une autre raifon plus fpecieufe en faveur 
de la Bule, & qui vous a auflî échapé, c'eft 

t que cette Difpenfe paroit avoir une limita
tion qui fauve tout. Le Confefleur du Roi 
n'en doit faire ufage que conformément à la 
volonté de Dieu, & qu'autant que cela n'aura 
rien de contraire au Salut du Rpi ér de la Reine. 
**. La Difpenfe eft donc conditionelle. Si 
Pon fait bien atention à ce Coreâif, on ne 
dira plus que laBule fournit auxRois cieFran-

ce 

* On dit qu'on réimprime le Traite du Culte public 
avec de* Additions. Il faut cfpercr qu'on rectifiera cette 
Traduction. 

•* Induîgemus ut Confeflor commutare valeat Vota 
. . . IKC non J uramenta. . . in alia opéra pietatit, prout 
fecundùm Deum, Ôcanimaium laluti videti expedire. 
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Ce un expédient des plus faciles pour violer 
la foi des Traités. Un fage Confefleur ne 
déliera le Roi de fon Serment qu'avec de 
grandes précautions. Dès qu'il confultera 
Ja volonté de Dieu & les intérêts du Salut 
du Prince, il ne pourra pas abufer du pou
voir qu'on lui a remis entre les mains* 

Voiez, Monfieur, fi je ne fournis pas des 
moiens de défenfe qui pour lemoins valent 
bien les vôtres, je veux dire, quifontauffi 
éblouiflans, car pour de la folidité ils n'eu 
ont pas plus que les précedens. Pefez bien les 
termes de la Bule, & vous verrez que cette 
limitation qui paroit d'abord fi impofànte, 
ne tombe que fur le choix des œuvres de 
piété, que le Confefleur devra impofer au 
Prince3pour faire la cempenfation des Vœux 
& des Sermens, dont il le déliera» Cette 
reftriâion ne peut point regarder la Difpen-
femême, autrement le Pape oteroit d'une 
main ce qu'il a doné de l'autre. Voici donc 
ce que vraifemblablement a voulu dire le 
St. Père. Sentant combien la violation d'un 
Traité apuïé du Serment, paroitroit odieufe, 
(îir un aufïi léger prétexte que celui de l'in-
comoditéquele Roi en pourrait foufrir, il a* 
verti le Confefleur que pour diminuerle fean-
dale, iî faut qui! faire bien atention àimpo-
fçjrauRoi dans ces cas-là, quelques bones 
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Oeuvres " véritablement agréables à Dieu, 

* quelques Aumônes, par exemple, afTezjfor. 
tes pour faire une efpcce de compenfation, 
{vivant l'exhortation de Daniel à Nabucho-
donofor, Cachette tes péchez par des Aumônes., 
Or pour un Crime de la nature du Parjure, 
il faut des Aumônes fort abondantes. 

Dès que j'eus trouvé cette explication, je 
me flitois d'avoir doné au but. Dans l'en
tretien que j'ai eu avec mon Abé, dont je 
vous ai déjà parlé, je n'ai pas manqué de lui 
comuniquer ma Conjedture avec une forte 
de confiance, mais j'ai été furpris qu'il s'eft 
mis a rire, & qu'il m'a dit, que fi j'étois 
mieux informé des Formules de la Chance-

1 lerie Romaine, je ne me ferois pas mis en 
fraix pour atacher des idée précifes à ces e*> 
preffions^ Ce font des Phrafes purement de 
Stile, corne diverfes autres de cette même 
Bule fur quoi on ne doit point infifter. Voi
là ce qu'il m'a dit là deiuis. 

Après qu'il m'a eu doné cette Clé, je ne 
me fuis plusembarafïé de ces petitesFormu-
les : J'ai laifle les dehors pour venir au Corps 
de la Place, Je !ui ai demandé cornent il 
entendoit cette Difpenfe des Sermens qui 
pourroit un peu incomoder le Roi ; Il a 
avoué avec franchife, que c'étoit une Enig
me inexpliquable pour lui, & qu'il n'y corn-
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prenoit rien. J'aurois pu lut répondre, que 
la Bule ne pêchoit point parl'obfcurité, que 
fon défaut au contraire étoit d'avoir parlo 
trop clairement. 

Je crois, Mtmfieur que c'eft ainfi que vous 
en iugé$ préfentement,& qu'après la petite 
difçution à quoi vous m'avés engagé, il vous 
paroit évidemment que la Bule difpenfeles 
Rois de France de tenir leurs Sermenst 

quand ils /es trouvent un peu incomodesA 
qu'à l'aide d'un petit équivalent en œuvres 
de pieté, ils peuvent les enfreindre en fure
té de Çonfçieqce, Ce Pape crut gratifier le 
Roi Jean en lui rendant a,°G Ie Parjure de 
plain^piç. 

Mr. Barbeiraç dans Tes Notes fur Pufen» 
dorjft a cité un beau Paflàge de Libanius qui 
explique cornent les Homes s'abandonenç 
au Parjure. Il n'y en a qu'un petit nom» 
bre qui comettent ce crime par un princi
pe d'impiété. Le plqs grand nombre comp
tent fur l'infinie miféricorde de Dieu, qu'il 
fe flatent qui s'étendra jufqu'aux Parjures, 
Il y a des gens qui voiant leurs afaires défeC-
pérées, & qu'il ne leur icfte plus qu'un feul 
expédient pour fe tirer d'embaras, bazardent 
le Serment. lis fe font illufion là deflus, & 
fe flacent qu'à foi ce de Sacrifices, de Vœux 
& d'Ofçandes, ils pourront obtenir du Ciel 

le 
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'e pardon de ce faux Serment. Après tout, 
la punition du Parjure eft un mal éloigné, Sç 
le dérangement des afaires eft un mal au* 
quel il faut rémédiçr jnceflamment. *• Si 
ce Rhéteur Païen eut pu voir le Bref de 
Clément VI. qu'auroit il dit de cette manière 
comode & facile de commuer les Sermens 
dès qu'ils inçomode tant foit peu ? 

Chez les anciens Romains les Pontifes a-
voientle droit dedélier quelque foislesVœux 
& de conoitre des Sermens, Dans de certains 
cas, ils croioient pouvoir les commuer & 
en régler l'évaluation. M ais c'étoicordinai. 
rement des efprits timides que le moindre 
fcrupule arrêtoit. Leurs Succefleurs ont fu 
trancher beaucoup plus hardiment ces fortes 
de Queftions,témoin la Bule de notre C/f-
ment. Cet habile Home, au cas que les Rois 
de France fe fuflent liez par des nœuds in-
diflblubles, ne s'eft pas amufé à les dénouée 
peu à peu, mais fe rapelant fort à propos, 
que come Succefleur de St. Pierre, il étoit 
muni de deux Epées, il en a faiii une & a 
coupé tout d'un coup le Nœud Gordien. 
On voit en cela fï Supériorité de génie fur 
fes Prédecefleurs. Pour les Clés qu'il tenoit 
auffi de ce Chef des Apôtres, il n'a pas cru 

qu'eU 
* Barbeiracfur Pufendorf, p. 48 !• 
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qu'elles duffent fervir ouvrir la porte au par
jure. Il a trouvé plus à propos d'emploies 
l'Epée pour dégager leRoi des liens qui poxir-
roient le gêner. Je fuis &ç. 

B R E F 
De CLEMENT VU en faveur du Epi de 

France JEAN & de la Heine JE ANE. 

Quod Confejfor ptejl m ut are Vota > & Juw-
mérita eorum. 

/^Lemens Epifcopus Servus Servorum Deî, 
^ cariflîmis in Chrifto FiiiisJO ANNI Régi 
J O A N N J E Reginae Francise Iiiuftribus, fa-
lutem & Apoftolicam Benedidionemt Vo-
tis veftris libenter annuimus, iis prcecipuc 
per quae ficut pièdefideratis, pacem, & tè-
lutem animae, Deo propitio, confequi va-
leatis. Hinc eft quod nos veftris Supplicati
on ibus inclinati, Vobis, & Succefloribus 
veftris Regibus & Reginis Francise, qui pro 
tempore fuerint, ac veftrum & eorum cui-
Jibet, autoritate- Apoftolica, tenore praç-
fentium in perpetuum indulgemus, ut Con-
feflbr Religiofus, vel Secularis, quem Ve. 
ftrurçi & eorum quilibet duxerit eligendum, 
Vota per Vos forlitan jam emiflà, ac pec 

Vos, 
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Vos,& Succeflbres Veftros in pofterum émit. 

1 tenda , ultramarino, ac Beutorum Pétri St 
Pauli Apoftolorum, ac caftitatis & conti-
nentiae Votis duntaxat exceptis* nec noa 
Jurameiîta per vos praeftita, & per Vos & 
eos praeftanda in pofterum,quaeVos & iili fer-
vare comode non pofletis, Vobis & eis corn-
xnutare valeat in alia opéra pietatis, prout 
fecundùm Deum , & animarum veftrarum, 
& eorum faluti viderit expedire. Nulli ergo 
omninôhominum liceathanc paginam noC 
trae Conceflîonis infringere , vel ei aufu 
temerario contraire,. Si quis autem hoc 
attentare praefumpferit, indignationem Om
ni potentis Dei,& Beatorum Pétri & Pauli 

< Apoftolorum eius, fe noverit incurfurum. 
Datum Avinioni XII. Calendt Maii, an* 
no nono. 

/ 
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I D F: E de la Providence 

T A Providence eft établie fur les perfeâi-
*-* ons de l'Etre Suprême; il neferoitpas 
tout puitlant,s'il n'avoit pas la force de pour
voir k nos befoins; il ne feroit pas tout bon, 
s'il ne veilloit pas au bonheur de Ces Créa
tures \ il manquèrent de juftice & de fageife, 
s'il voioit d'un œH indifêrent le défordre & 
le crime, & fi après avoir doné des Loix à 
des Etres libres & intelligens, il n'çtoit pas 
^tentifàleur obfervation. 

La Providence eft la manière dont Dieu 
conferve & conduit ce Monde : Il faut exa
miner fi les Créatures ont befoin pour fub-
fifter d'un fecours continuel de Dieu, fans 
quoi elles cefleroient d'être : Si les mo-
snens de leur durée n'ont point de liaifon 
néceflaire, & qu'il ne s'en fuive pas de ce 
qu'elles font à préfent, qu'elles doivent exif-
ter le moment fuivant ; il faut alors nécet 
fairement qu'une maininvifible les foutien-
ne fans cefle, fans ce fecours, les Créatures 
difparoitroient & rentreroïent dans le Néant: 

C'eft 
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Oeft ainfi que la plupart des Théologiens 
conçoivent la Providence ; c'eft un Prin
cipe comunément reçu parmi eux, que la 
Confervation eft une Création. On ne fau-
roit s'empêcher de reconoitre que cette ex-
prellîon eft très incomode. Il ef^cefemble, 
plus naturel de croire qu'une chofe eft dé
terminée à demeurer dans cet état, jufques 
à ce qu'il vienne de dehors quelque chofe 
qui l'en tire ; Axiome pour Axiome,celui ci 
vaut bien l'autre : Ainfi les Créatures for-
ties une fois du Néant par la volonté de 
Dieu, continueront d'être par cela même 
quelles font & qu'elles ne peuvent erre dé
truites Se anéanties que par une autre vo
lonté du Créateur. Il naitroit de grands in-
Conveniens de l'opinion contraire. Si la 
confervation des Créatures.eft une Création 
réitérée & perpétuelle, elles font fans vertu 
3c fans éficace : Dieu devient l'unique 
caufe de tout ce qui arrive; déjà il eft le 
feul qui agit au premier moment de leurCré* 
ationj quand au fécond, fupoië qu'elles 
n'aient pu y parvenir ni le conferver fans 
être produites, on ne voit encore que lui 
qui foit en a&ion. Il fout dire la même cho
fe de tout les points de leur durée. On ne 
fauroit donc imaginer un feUl inftant où 
elles aient pu faire la inoindre chofe, parce 

qu'il 
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qu'il faut être avant que d'agir, & à peine 
comencent elles àparoitre, quelles ontbe-
foin d'être créées de nouveau,avec toutes 
leurs qualités & toutes leurs modifications: 
Au moment où je parle, je fuis tel que je 
fuis avec telle penfée, avec telle action, en 
un mot avec toutes mes dépendances. De 
cette manière, c'eft Dieu feul qui fait ab/b-
lument tout. Je ne fuis tout au plus que le 
Témoin de mes adlions j je ne fuis capable 
ni de vertu ni de vice ; C'eft en va;n que 
l'on me prefcrit des Loix , qu'qn m'adrefle 
des Exhortations & des Cenfures, qu'on me 
conduit par la recompenfe ou par la peine: 
Conféquences très dangereufes,qui tendent 
à renverfer toute Religion : Ce n'eft donc 
pas là l'idée qu'il faut avoir de la Providen» 
ce & de la manière dont elle s'exerce dans la 
Confervation de cet Univers. Afin d'évitée 
ces écueils, on peut confiderer la Providen
ce fous deux égards $ premièrement, pat 
raport aux objets inanimés & privés deRai-
fon j en fécond lieu, par raport aux chofes 
intelligentes & libres. Ce font deux fortes 
d'Objets qu'elle envifage diféremment. 

Les Objets inanimés ou privés de Rai-
fon, ne fauroient fe gouverner eux mêmes 
& obferver un ordre qu'ils ne conoiffent 
pas: Il faut que la même main qui les a fait 

les 
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'es dirige à la Fin à laquelle ils font defti-

\ nés. Ce Monde eft Ci vafte,& il y règne une (î 
grande harmonie entre toutes ces parties, 
qu'on ne fauroit s'empêcher de reconoitre 
que le même Etre qui la crée le maintient 
en conduit les Reflbrts & le* Mouvemens. 
Le hazard, une nature aveugle, ne fe pro-
pofent pas des vues fi fages&fi bien réglées; 
Si un Etre intelligent ne préfidoit à la Con-
fervation de cet Univers, il s'écrouleroie 
bien tôt fous ks ruines, & tout rentreroic 
dans le Cahos, 

Que Dieu apliqué fans cefle à la Confer-
vation de fon Ouvrage, intervienne dans 
tous les cas par des volontés particuliéres,ou 

, bien que le Monde fubfifte en vertu de cer
taines Loix générales que Dieu auroit éta
blies dès le comencement, & que les par
ties qu'il renferme enchainées les unes aux 
autres contiennent leur marche & leurs 
mouvemens, jufqu'à ce que Dieu juge à 
propos de les lui prendre ou de les arêterjà 
peu près corne un Reflbrt bandé fait jouer 
une Machine par le mouvement qui fe co-» 
munique d'une Roiie à l'autre, c'eft furquoi 
les fentimens font partagés,- mais c eft auffi 
ce qu'il nimporte pas de décider: Il fufit, 
que dans les deux Hypothèfes, rien ne (e 
fafle que fous la Direâion de l'Etre Suprê

me : 
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me: Il a prévu, & par conféquent voulu* 
tous les efets que ces Loix doivent nécef-
fairement produire j ainfi il en eft le feul 
Auteur ,* c'eft lui feul qui prépare & qui 
ménage de loin tous les événemens, qui en 
font la fuite naturelle & néceflaire. Un 
habile Ouvrier conftruit une Montre & en 
difpofe fi bien les Roues & les ReiTorts, 
qu'elle marque une telle heure à point nom
mé, n'eft il pas la caufe du mouvement réglé 
de l'Aiguille, corne s'il la conduifoit de fi 
propre main?Une telle Méthode manifefie 
peut être, plus d'habilité, de grandeur & de 
fageflTe, 

Mais fi la Divinité fuit de certaines Loix 
dans la conduite quelle prend du Monde* 
elle fe réferve le droit de les interrompre 
toutes les fois qu'elle le juge à propos: Elle 
peut envoïer l'abondance, lorfque la Terre 
menace de ftérilité,- Elle peut arrêter le 
Cours d'une Maladie, qui mèneroit infailli
blement au Tombeau; Elle peut préveni* 
une cruèlePefte, 'un Incendie, une Inonda
tion, ou fi les Créatures i'ofenfent, tourner 
contre elles les Elémens, quand même ils 
n'y font pas difpofés* Cette Providence 
fpéciale, doit s'étendre jufques à des Caufes 
& à des Agens libres : Tantôt elle empêche
ra une fanglante Guerre, ou elle fera pan-

chec 
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cher la Viâoire du côté qu'il lui plaît 5 tan-

* tôt elle mettra fin à l'Empire le plus afermi $ 
fouvent ellefouflera fur les Projets les mieux 
concertés, & relèvera glorieufement celui 
qu'on croïoit abatu : Elle diflipera les éforts 
d'un Tiran Se le précipitera du haut de fon 
Trône, pour détourner les maux qu'il cau-

t feroit dans la Société. L'Hiftoire Sainte & 
Profane,l'Hiftoire ancienne & moderne nous 
en fourniflent de grands exemples. Ce 
pouvoir que nous atribuons à Dieu, eft le 
fondement des Prières que nous lui adref-
fons: Elles ne fignifieroient rien, fi touC 
étoit fournis à une fatalité inévitable, &que 
l'Auteur des Loix des la Nature n'eut pas le 
pouvoir de les changer à fon gré, ou de 
les iufpendre en notre faveur. Mais corne 
il parvient à fon But par des Voies fecret-
tes& imperceptibles9 on ne peut favoir,fans 
une Révélation exprefle, fi elles font extra
ordinaires ou non. PafTons à préfent à ce que 
la Raifon nous enfeigne de la Provzdence, 
entant qu'elle s'exerce fur des Créatures li
bres & intelligentes* 

L'Home eft compofé de Corps & d'Efprit; 
Confideré corne revêtu d'un Corps,il s'en
tretient & fe conferve de même que les au
tres Créatures j mais la Providence paroic 
en lui d'une manière beaucoup plus (enlible. 

Y En 
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En éfet,il eft furprenant cornent il fe forme 
dans le Sein de fa Mère > cornent il perpétue 
fon efpèce ; cornent une Machine telle que 
la nôtre exécute avec autant de juftefle & 
de prontitude les volontés de l'Efprit, co
rnent, compofée de tant de parties fi délica
tes, de reflbrts fi déliés, elle peut fubfifter 
auffi longtems qu'elle le fait, au milieu d'u
ne foule d'Objets qui tendent à la détruire 
& malgré tant d'accidens qui peuvent lui 
arriver. Ponr expliquer tout ceci, il faut 
néceflairement avoir recours à Dieu ; celui 
qui a formé l'Home dans le Sein de fa Mè
re, lui fournit auflî tous lesfecours & tous 
les moïens dont il a befoin pour fe confèr-
ver. Le Genre humain périroit bien tôt 
fi Dieu n etoic lui même un Aide à fa foi-
blefle, & s'il ne kii fourniflbit tout ce qui 
eft nêceiTaire pour rendre fa vie douce & 
agréable, La Bonté & la Puiflance de l'Etre 
Suprême ne fe tnanifefterok pas moins en 
nôtre faveur, lors même qu'il opéreroitces 
avantages par des Loix générales & primi
tives- Il nous importe peu de favoir par 
quels Canaux toutes ces grâces coulent j u t 
quesà nous,pourvÛ que nous en conoiflîonsla 
vraie fource. Le Capital de la Queftion eft en 
fureté, & la Providence eft établie. Que la 
Nature nous diftribue fes Biens & fes Tre-
fors par une ancienne Economie dont le 

Sou* 
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Souverain Maitre l'a chargée, ou qu'il nou9 
les procure lui même inmédiatement, toutes 
les fois que nous en avons befoin, n'eft ce 
pas toujours le même Dieu qui prend foin 
de nous? Un Père qui prévient de bone 
heure les befoins de lss Enfans, qui amafle 
desprovifions pour toute leur vie, ne nous 
femble.til pas avoir plus de prévoïance, 
que s'il alloit chercher chaque jour dequoi 
pourvoir à leur nouriture. 

Mais Ci l'on confidére les Homes corne 
doués d'entendement & de liberté, on verra 
que la Providence fe conduit ici d'une fa
çon encore plus particulière qu'à l'égard des 
Créatures deftituées de Raifon. Là c'eft 
elle qui fait tout & qui mène corne par la 
toain ces MafTes lourdes & aveugles ; mais 
elle agit ici avec plus de délicatefîe & de 
féferve, s'il eft permis de parler ainfi: A la 
vérité, elle a auffi prefcrit des Loix à PHo-
me, mais elle lui a auffi doné une Liberté 
& une Raifon.Une Liberté qui le rend Maître 
de fesAftions,qui le tire hors de cette Dépen
dance & de cette Enchaînement à quoi 
toutes les autres chofes font aifujetties; U-
ne Raifon qui le met en état de fe condui
re avec fagefTe, & d'éviter les pièges que lui 
tendent l'Erreur & le Vice. Si le -Soleil 
échaufe la Terre, & en élève des Vapeurs; 

Y z a 
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fi les Pluies caufent la Fertilité, fi le retour 
des Saifons eft confiant, ce font deséfets 
néceflaires de l'ordre fous lequel Dieu a 
rangé la Nature ; mais G l'Home étoit dé
terminé à agir, corne le Feu efl déterminé 
à brûler, il ne fauroit faire aucun Aôe de 
Vertu, digne de Louange ou deRecompen-
fe; ce ne ièroit plus qu'une Machine que 
des Reflbrts feroit jouer* La Providence 
donc, cornent s exerce t'elle par raport à 
nous? Après nous avoir doné des Loix, 
elle veille fur nos AdHons, elle les aprouve 
& les condanne. Les Rois de la Terre, 
n'aïant qu'un Efprit fort borné, ne fàu-
rïent remarquer la conduite de chacun de 
leurs Sujet*: Souvent la parefle ou l'amour 
duplaifirles détournent de Patention qu'ils 
doivent aporter au maniement de leurs Af
faires, &a l'obfervation des Loix, II n'en 
eft pas de même de Dieu. Sa conoiflance 
eft infinie ; il voit tout fans peine & d'un 
coup d'œil. Aucune diftraôion ne trou
ble fon bonheur, & ne fauroit l'empêcher 
de prendre foin des Homes* Il leur a doné 
des Loix, & il eft tropjufte pour n'être pas 
atentif à leur obfervatîon & pour ne pas 
remarquer nos Adions bones ou mauvaises* 
Seroit -*til d'un Etre fage de faire des 
Règlement, de prefcrire des Loix à des 

Créa. 
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Créatures intelligentes, fans s'embarafler fi 
elles pratiquent ces Loix ou non ? Pouvons 
nous douter qu'il n'en punifleles infrafieurs 
& qu'il ne recorçipenfe ceux qui les obfer-
vent ? S'il eft bon & jufte, ( & pouvons 
nous douter qu'il ne le (bit ?) il doit rendre à 
chacun félon fes oeuvres. Ce qu'il ne fait 
pas ici bas , il doit le faire dans un état à ve
nir. La nature des chofes & les fouveraines 
perfeétions de Dieu, en établirent la certi
tude d'une manière inconftable. Les Na
tions les plus barbares ont entrevu cette vé
rité, & fi nous nous propofions de faire 
ici ufage de la Révélation, nous verrions 
qu'elle Ta mife dans une pleine évidence. 

Genève. 



AUX EDITEURS 
M E S S I E U R S , 

JE fréquente pvecbeaucoup de pkifir, dans 
ma Ville natale, deux Parens, qui, de

venus Mari & Femme enfu'te d'une aflez 
longue conoiflance, vivent encore fi mer-
yeilleufementbienenfemble , après plus de 
douze ans de Mariage, qu'il y a toute apa-
rence, que cette belle Union conjugale du
rera autant que leur Vie. 

Cet heureux Couple a paffé plufieurs an
nées dans un Païs tort éloigné & fitue même 
fout-à. tait dans Pautre Hemifphére* des 
Perfones, qui avoient toute autorité fur euxf 
s'étant fi vivement opoféesdleur bonheur, 
qu'ils ne feroient (ans- doute jamais parvenus 
à fe pofléder, s'ils n'euflent pris le parti de 
s'expatrier; & ils ne purent folemnifer l'E
change de leurs Coeurs en fe donant la maiiif 
que fur la route d'unVoïage de près de deux 
mille quatre cent Lieues3 qu'ils entreprirent 
pour fe rendre dans cette Terre étrangère. 

Corne la Contrée dont-îl s'agit, avoit dans 
ce tcms là tant de réputation,que quoiqu'il 

talut 
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falut Palier chercher au delà d'une vafte Merf 
elle fembloit devoir être le refuge de tousceux 
que la Fortune favonfoit peu chez eux, leur 

/ deflein avoit dabord été de s'y fixer pourtou-
jours. Exemts également d'ambition & du 
defir d'amafler de grandes Richefles , ils fe 
propofoient d'y couler dans les doux Liens 
dont ils alloient fetrer le nœud, des Jour» 
tranquiles & fortunes, contens de former 
un EtablifTement honête pour eux & pour 
lesEnfans, qui pcurroient être les fruits de 
leur Amour conjugal* Mais ils n'y furent 
pas longtems fans s'apercevoir, qu'à bien 
des égards, le fejour n en étoit ni comode 
ni agréable, ni à beaucoup près aufïi utile & 
avantageux qu'on avoit dit ; & fi dans la lui-
te, après avoir furmonté bien des obftacles 
& vaincu nombre de dificultés, ils turent 
fur le point de prendre, pour cette efpèce 
d'exil volontaire» beaucoup plus de goût 
qu'ils n'en avoient eu auparavant, cela \\é 
pût durer que jufqu'i-ce qu'il plut à la Cou-
ronnede l aGRANDE B R E T A G N E , 
Maîtrefle de ce Païs-là,de fe brouiller férieu» 
iementavec celle d'ESPAGNE. 

La Guerrcqui fut déclarée alors en Euro
pe, devint dabord fi rude en Amérique j & 
la Colonie , où mes chers Coufins étoient 
allés planter leur piquet, (e trouvoit encore 
dans une Enfance fi tendre * qu'elle ne 

pût 
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(ait que fe refientir dans peu de mois,des ma* 
ignés influences de cette Guerre. La rareté & 

la cherté de certainesDenrées abfolument né̂ " 
çeflaires furvinrent bientôt ; celle de toutes 
les Marchaudifes Européenes devint au bout 
de quelque temsexceffive, & la crainte des 
Trahifons fanglantes des Naturels du Pats, 
capables d'en faire aux Perfones même qu'ils 
s'emblent le plus aimer, mit le comble aux 
incomodités , qu'on avoit d'ailleurs aéfluïer 
dans un Climat mal-fain« La Place n'étoit 
prefqueplustenable, & ils fongéreut avec 
d'autant plus de raifon à retourner dans leuc 
Patrie, qu'on fut généralement perfuadé de 
delà la Mer, que la Querelle entre les deux 
Puillances Belligerentes feroit tôt ou tard 
fuivie d'une Rupture entre la première & la 
FRANCE, Alliée inféparable de la dernière* 
& que les chofes ne pouroient aller que de 
mal en pis. 

Cependant ce Retour projette, qui ne 
pouvoit s'exécuter que fur un Vaifleau An-
glois, etoit devenu extrêmement dangereux 
& mal afluré par le grand nombre de Câpres 
& d'Armateurs Efpagnols, quiinfeftoit dès lors 
les Mers de l'un & de l'autre Monde. Nos 
Coloniftes avoient actuellement confumé 
dans les befoins d'un Etabliflament tout nou
veau, la plus grande partie d'un petit Hérita
ge , que ma chère Loufine avoit eu d'une 

ÎTante, 
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Tante , déjà avant fon Mariage. Le Père 
de PEpoux & la Mère de l'Ëpoufe étoieut 
encore pleins de vie ; & corne ils n'a voient 
point confenti à l'Union de leurs Enfans, il 
étoit a craindre que continuai» à leur refufer 
la Dot, qu'ils n'avoient point reçue en par
tant, ils ne fûflent dans peu d'aunëes hors 
d'état de vivre dans leur Païs natal, fuivant 
leur condition. Ces confidérations déter
minèrent Madame M * * *, qui a un Coura
ge fort au-deflus de fon (exe.à continuer (ou 
fejour à C* * * * avec les deux Enfans, qu'el
le avoit, pendant que fon cher Epoux en-
tteprendroit feul le Voïage d'Europe i afin 
qu'au cas que le Navire de fon tranfport vint 
à être pris & conduit en Païs Ennemi, il ni 
eut au moins qu'une Rançon à Païer. Si au 
contraire il avoit le bonheur de pafler heu-
reufement l'Occan & d'atteindre P * * * il 
tacheroit de rentrer en grâce auprès de leurs 
Patens, où d'obtenir quelque Emploi delà 
Seigneurie, ou même d'opérer Pun & l'au
tre , & fon pis aller devoit être, de cher
cher à fe faire délivrer de part &̂ d'autre, 
foit une Partie raifonable de leur futur Patru 
moine, (oit leur fimple Légitime, en renon
çant à tout lerefte par un A&e de Ceflîon 
en faveur de leurs Frères & Sœurs refpec-
tifs,- ou au défaut de tout cela, d'aller re-
joiudrc (a chère moitié au nouveau Monde 

¥ f avec 
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gyec un bon fecours d'Argent, qu'il ne 
manquerait pas de trouver dans la bourfe 
de (es Amis, fur l'Hypothèque des deux Lé
gitimes, dont il ne pouvoientètrefruftrez. 

Ce fut fous ces Aufpices que mon Cou-
fin éfe&ua leProjetde fon retour au Pais 
de fa Naiflance, dans un Tems fi périlleux, 
qu'à fon Embarquement dans la Capitale de 
la Provmce, non-feulement on le regarda, 
prefque généralement, come un Home, qui 
alloit être la proie des EJpagnols, mais qu'il 
fut auflî le feul Paffager d'une Flotte mar
chande de douze Navires qui partirent en-
femble, ce qui ne s'étoit peut être jamais 
vu jufqu'alors. On juge fans peine, que 
PAdieu des deux Epoux, qui sarachèrent 
plutôt l'un à l'autre qu'ils ne fe féparcrent, 
n'en dût être que plus touchants il le fût en 
éfet au dernier point. Si vous defirez 
favoir, quelle 'fut la fin de l'Avanture de 
deux Perfonnes, qui unies de cœur & d'af
fection, fe chériffent préfens come abfens, 
& pour lefquels je me perfuade, que vous 
vous intereffez déjà un peu, il ne tiendra 
qu'à vous de contenter votre curiofité auflî 
bien que celle du Public ; puifque je vais 
conclure par vous propofer, Meflieurs, de 
publier dans vôtre Mercure une Relation 
de ce dernier Voïage de mon Compatriote, 

Cette 
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Pièce eft contenue dans une Lettre écrite 
en forme de Journal, ou fi vous l'aimez 
mieux, dans un Journal en forme de Lettre, 
que ce tendre Mari redevenu Européen en-
voie à fa chère Moitié Américaine, quelque 
tems après fon arrivée dans G. #., & qui m'a 
été comuniquée dans la fuite par cette der
nière* On y voit également ce qui lui eft 
arrivé en chemin, tant par Mer que par Ter-
re, & la manière dont il fut reçu dan fa Pa-
trie,par fesParens &fes Amis ,• & enfin, co
rnent les Efpérances, qu'il conçût de cette 
Réception, le portèrent à rapeller aufîitôt 
& par cette même Dépêche hiftorique une 
Epoufe,dont il ne pouvoit prefque fuporten 
l'abfence.Ajoutons tout d'un Tems,que l'E
poux, a'ïant fait à la fin de fa Lettre, l'obli
geante prière à fa Compagne,de coucher pan 
écrit,à fon tour, auflî brièvement qu'elle le 
voudroit,les principales Dates & Cîrconftan-
ces de fon Voïage, quand elle viendroit le re
joindre en Europe ; cette Femme auffi corn-
plaifante qu'aimable, fuivit fi bien cet Avis, 
queleRecit court & fimple,qu'effeâivement 
nôtre Voïageufe pleine de courage & de fer
meté drefTa de fa propre main,pouroit fort 
bien n'être pas une fuite défagreable de la 
Relation du Voïageur même, qui de fon 
côté s'eft fi bien fouvenu qu'il n'écrivoie 
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qu'à une Femme, que quoique Homme de 
Lettres, il a fû retenir prefque toutes les Sail
lies fi ordinaires aux Gens de fa forte,& que 
par confequent laLettre de fon Journal pour-
ra convenir pour le moins autant aux Da
mes qu'aux Homes. 

Je viens de vous dire, que j'en tiens le 
Manufcrit de ma Coufine même. Quand 
«lie me le donna, Peftime à les liens d'un 
affez proche Parentage, qui m'attachent à fa 
Perfonne, & ceux d'une forte Amitié, non 
moins folidement fondée, qui me lient à 
celle de fon Mari, redoublèrent fi bien la 
paflîon que jai toujours eue pour les Relati
ons des Voïages, que je pris un goût infini 
à lire celle-ci, a telles enfeignes, qu'après en 
avoir fait deux ou trois Leâures tout de fui
te, je réfolus de leur demander, à l'un & à 
Pautre, la permiflion de la faire imprimée 
ici. Madame M.. •, n'eut pas de peine à y 
confentir, mais Monfieur fon Epoux n'y 
voulut d'abord entendre en aucune façon,en 
me difant tout court, qu'il ne lui convenoit 
pas de devenir Auteur par cet Ecrit. Pour le 
faire expliquer d'avantage, & le porter in-
fenfiblementà entrer en compofition, je fus 
obligé de le menacer d'une Publication que 
j'en ferois malgré lui & fur le feul confente-
axent que javois obtenu de la Perfonne, 

a 
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à qui la pièce apartenoit de droit; & corne 
ma chère Coufine témoigna par un fourire 
accompagné d'une inclination de tète réité
rée, qu'elle aplaudiflbit à mon Difcours, il 
fallut qu'il quittât les monofillabes ^mais ce 
ne fut que pour me dire d'un Air grave & 
férieux : „ Aflurément il faut que vous aiez 
„ bien envie de faire une dépenfeinutile,ou 
„ d'induire dans une perte imanquable quel-
,, que Libraire novice! Connoiflantcorne 
„ je fais, vôtre bon goût littéraire, j'auroi» 
„ fujet de vous acculer de Diflîmulation, Il 
„ vous n'étiez pas fi fort de nos Amis, Eftil 
„ poffible, mon cher Coufin, que l'atta-
„ chement que vous avez pour vôtre Cou* 
„ fine& pour moi, vous aveugle au point, 
„ de ne pas voir les défauts qui doivent 
„ m'empêcher d'expofer mon Journal aux 
„ yeux du Public, trop difficile, pour être 
„ contenté par une femblable Production! 
„ Confidérez, (ivous plait, en premier lieu, 
„ que dans cette ocafion je n'ai écrit qu'à 
„ ma bonne Femme, dans le Langage fami-
„ lier d'un Mari, ce qui ne quadre guères 
„ avec l'air fcientifique, que doit avoir une 
„ Relation de Voiage, faite pour la Prefle, 
„ Remarquez en fécond lieu, que cette Re-
„ flexion même, que ma Lettre ne s'adreG. 
n foit qu'à cette chère Compagne, qui étoit 

encore 
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t, encore en C. . . •, m'a fait difpenfer û 
„ parfaitement, d'y mêler, quoique ce foit, 
„ de THiftoire naturelle de ce Pais, que je 
„ venois de quitter, que fi l'on n'y trouvoit 
„ pas quelques fois le nom de C * . . . , les 
„ Leâeurs pourroient ignorer d'où ce Voï-
„ ageur vedoit, & vous ne fauriez difcon-
„ venir que le peu de Documens nautiques, 
„ que j'ai cru devoir mettre à la place, pour 
„ diltinguer tant foit peu mon Ecnt d'une 
„ Lettre abfolument commune, ne foit u-
„ ne compenfation bien médiocre pour 
„ un manquement de cette nature ; car 
, dans une Ville, qui comme la nôtre, eÛ 
„ éloignée de plus de cent Lieues de la Mer 
, , la plus voifine, & qui pour toute Navi-
„ gation n'a que celle du Lac Léman, 
„ combien peut-ily avoir de Gens en état 
„ de fe plaire à la defcription des Vents & 
„ du Cinglage d'un Vaifîeau f Mais il y a 
„ plus, Monfieur ; favez vous bien, que ce 
99 qu'il y a peut être de plus divertiflànt 
„ dans ce Journal, dont vous voulez à tou-
„ te force barbouiller quelques Rames de 
„ papier, pourroit encore me faire paflec 
„ pour Menteur le plus injuftement du 
„ Monde ; parce qu'il a plu au Deftin de 
», me faire faire cette traverfée de Mer avec 
» un Capitaine ou Maître de Navire d'une 

„Igno-
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0 Ignorance fi étonnante, que je n'ai pii 
„ m'empêcherde m'égaïer très fouvent fut 
„ le compte de cet Archi-Idoit, & d'en ci-
,, ter nombre de Preuves, que ces Compa-
, , triotes, Meilleurs les Navigateurs Anglois 
„ traiteroient tout au moins d'apocriphes, 
„ fi vôtre Livre alloit jufqu'à eux. En 
„ troiiième lieu, vous jugefc bien* après la 
„ Leâure réitérée, que vous avez faite de 
„ ma Lettre, que je dois être fort éloigné 
„ de croire mon Stile aflez bon & aflez pirtî 
9, pour être au gré du préfent Siècle rafiné, 
„ qui voit éclore tous les jours, les Ou. 
„ vrages les mieux tournez & les plus po-
„ liment écrits: Enfin vous devez avoir vu, 
„ quej'ai ttiisplufieursVers dans cetteLettrei 
„ Or je fai fi bien, que je n'ai jamais été 
„ Poète que pour vôtre Coufine, & que je 
„ ne le ferai jamais pour les Livres, que (î 
„ ces pauvres Rimes paroiflbïent au grand 
„ Jour, je ne pourrois m'atendre qu'à les 
„ voir critiquer avec autant de raifon, que 
„ ma chère Epoufe, qui y a vu les Regrets 
„ que fon Abfence me caufoit, peut en a* 
„ voir eu de s'en faire plaifir* En voila 
„ fans doute aflez pour. * . é . - „ Vo'iant 
la Conclufion qui alloit fuivre, j'interrompis 
ici mon Harangueur, pour lui repliquer>que 
j'avois nombre d'exceptions à faire contre 

ce 
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ce qu'il venoit de m'objeder, mais quei 
fupofé même, que les chofe fûflent abfolu-
ment telles, qu'il les expofoit, fans parler 
de ce que la Relation d'un tel Voiage, fait 
dans un tems fi critique, ne fauroit manquer 
d'exciter la curiofité , la tienne mériteroit 
du moins d'être publiée comme l'Exemple 
le plus fmgulier & le plus édifiant d'un A-
mour conjugal, peut être plus rare de nos 
Jours, que les Voiages-mêmes d'auffi long 
«ours que Tavoit été le Geo -, & j'allois a-
jouter à cela plufieurs autres Raifons pour 
le perfuaderjmais fans m'en donner le tems, 
il me répondit, en faifant un grand éclat de 
rire, que je la lui donnois belle avec mon 
Amour conjugal ou plutôt le fien, qu'il eC 
peroit, que, quoi qu'il n'y eût pas encore 
fort long tems, qu'il venoit de repafler dans 
cet ancien Monde, je ne le croiois pas aflez 
neuf, pour qu'il pût ignorer, que ce n'étoit 
point de cette Vertu là, qu'on devoit faire 
une parade auffi publique, que le feroit celle 
dont je lui partais; que s'il avoit allez de 
courage pour s'en glorifier devant des Per-
fonnes de confiance, auffi bien qu'en pré-
fençe de celles qui avoit bien voulu s'aflb» 
cier à (à fortune, il en manquoit pour fout-
air un fujet de Railleries à toute une Ville, 
remplies d'Habitans d un Efprit trop délié. 
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& trop fort pour admirer une G belle Foi* 
bleffe 5 ou qui du moins pourraient dire* 
fans pouffer, la Malice à l'excès, qu'il itoit 
bien bon d'aprendre au Public, qu'il aimoit 
6 Femme,qu'aparemment il n'étoit pas le 
feui Mari qui fut content de la fienne ; & 
que fi tous ceux qui étoient dans fon cas, 
s'avifoient d'en faire la Déclaration dans un 
Livre, les Libraires rifqueroient fort d'en dé* 
biter peu d'Exemplaires, &c. Que pour ce 
qui étoit de l'autre Article, fur lequel il ne 
mavoit pas encore répondu, la Relation, 
que je ne voulois pas me contenter d'avoic * 
lue &jelue, m'avoit fufifamment apris, que 
quoi qu'a peu-près tout C lui eut pro
nostiqué au tems de (on Embarquement, 
qu'au lieu d'arriver à Londres ou a Cowes 
dans l'Isle de Wigth, il pourroit fans Miracle 
aller à la Havanne ou à St. Sebaftian, fi mê
me il n'étoit bleffé ou tué à la Défenfe du 
Vaiflaux, il avoit néanmoins échapé le plus 
heureuffemens du Monde ; & que bien loin 
d'être fâché de ce que, n'aïant effuïé ni bief* 
fure ni captivité & de ce que Meilleurs les 
Ejpagnols ne Païant ni pillé ni dépouillé, 
aucun de ces Incidens, beaucoup plus cu
rieux pour les Leâeurs que pour l'Ecri
vain, n avoit pu entrer dans cette même 
Relation ; il rendoit grâces à la Pro-

Z viden-
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vidertce » de ce qu'aïam daigné lé reconduire 
fi uniment fur fon Sol natal, elle ne lui avoit 
point donc lieu de la rendre plus intèrellante; 
mais qu'il rélultoit de tout cela, que le ré
cit de ce Voïage deftitué de cette grâce come 
de toutes les autres, qu'il avoit déjà touchées» 
n'avoit pu devenir que languifîant & très 
propre faire baailler les Lecteurs, que j'en 
pretendois n galer. 
. H Que vous en femble maintenant, ajouta

it t'il? Iniîlterez- vous toujours fui cette per-
n mifîîon d'aniufer le Monde à mes de-, 

'ô pends ? De grâce faites céder vôtre Ami-
w tic à l'évidence de mes raiforts ; & fi vous 
,ï voulez abfolument faigner vôtre Bourfe, 
, , faites diftnbucraux Pauvres, ce que cette 
,', Impreffiou VOuS Coûterait ; Vous tercZ 
,, par'làjUtie œuvre infiniment p'us rriéritoi-
,', re que le ne feroit celle de publier un mê-' 
,', chant petit Livre ,i. Il attendit là delTus 
ma Képoufe jiliais au lieu de lui en [aire une, 
je jettai les yeux fur ma Coufir.e, comme 
pfour l'apeller a mon fecoors. Elle me com
prit d'abord, & s'adrefTant à moi, elle me dit; 
qu'elle connoifToit Mr M * ** pour égale
ment délicat furie Chapitre de l'honneur & 
far celui de la Réputation, qui avoit raport 
à PEIp'rit & au Savoir} que fur ce pied iaelle 
ne s'étonnoit pas de ce qu'il iailoit dificulté 
de permettre flmprefilon d'un Ecrit. qu'il 
-i .\ avoit 
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âvoït fans doute fait fort à la hâte& prefqù'en. 
tiérement au milieu du bruit, qu'on enten-
doit prefque continuellement à bord d'un 
VaifTeau qui taifoit fa Courfe ; que cependant, 
il lui permettroit de lui dire > que la plupart 
des Raifons , fur les quelles il fondoit (a ré-
fiftence, lui paroiflbient beaucoup plus fpé-
cieufes que véritablement ibitdes i & que 
lansentrer dans un détail, qui feroit peut 
être au delïus de (a fphére, elle fe reflbuve-
noit encore allez du contenu & de la forme 
de cette Lettre * qui l'avoit fi fort coo. 
folée & réjouie dans fon trille Eloignement^ 
pour croire , que fans lui faire rifquer beau
coup du côté de cette Réputation) elle pour
voit le prier d avoir pour moi, la Complailan
ce que j'exigeois de lui. ,, Ecoute ma che-
» chère Femme , lui répliqua mon Parent* 
» je t'aime tendrement,tu le (aisj Tu me par-
,, les de complaifance ; jefpére que tu ne 
„ m'accufera pas d'en avoir manqué jufquep 
,» ici pour tes Volontés,que j'ai toujours trou-
», véesrailonablesj mais je ne puis me laif-
,, fer entraîner à celle dont il s'agit. Dans 
f , cette rencontre tu m'obliges à te dire la 
„ choie la plus forte, que je t'aie dite depuis 
,, nôtre Mariage j c'etl qu'avec tout ton 
,? Efprit & ton bon lens tu n'eft pas: juge, 
„ compétent fur cette Matière. 
. Ma bouc Coufinc ue crut pai devoir céder 

Z » , fi 



34^ Journal Helvétique 
fi facilement $ & fe tournant vers Mr.M* * * 
elle lui dit en riant : „ Mais mon cher 
v Ami ne fentez-vous pas, que vous devez 
»> me choquer en ravalent û fort un Ouvra-
,f ge, que vous avez fait pour moi ? En le 
99 composant vous m'avez, donc regardée 
„ corne une bone Idiote, qui, peu capable 
„ de goûter les Beautés d'une Produdion 
u <TEfpritf & d'en remarquer le plus ou le 
„ moins de mérite, ne valoit pas la peine» 
f9 que vous-vous donnaflîez celle de faire 
„ quelque chofe de bon ? Et une telle 
», Penféefait elle honeur au Choix , qu'en? 
„ tre tant d'autres vous ave2 fait de moi 
„ pour être vôtre Femme? 

Puis prenant un Air plus férieux $ „ Di-
,, tes moi d'abord,mon cher,continua t'elle j 
„ un Home corne vous, je dis , come vous 
t» & )t ptens ce mot dans toute l'étenduét 
„ qu'il peut avoir, voudtoit-il avoir fait uue 
% Lettre qu'il n'oleroit produire? Si vous 

„ cfoïez la votre telle, qu'elle ne mérite 
„ que d'être condamnée à la pouffiére & a 
Jf ^oublijd'où vient ne vous êtes vous pas o -
5, pofé à la communication que j'en ai faite de 
>f vôtre aveu > à mon Coufin, que vous re-
*» gardez vous même corne un Home 
H dégoût, capable de Critique. Vous ne 
„ pouviez pas faVfcir d'avance, $*il fe laide. 
,» rok aveugle* par la l'Amitié * Corne vous 

fou-



Avril t 7 4 7. 341 
j> foutenez qu'il Ta fait, ou s'il refleroit fànt 
99 préjugé i & fi elle ne doit point craindre 
99 les lumières de ce juge compétent, qu'il 
99 doit m'être très fort permis de fupofer par-
>> faitement clair voiant tout auffi long tems 
y» que la queftion, qui vous divife tous les 
99 deux, ne fera point duëment décidée à 
99 vôtre avantage, pourquoi nedevroit elle 
t§ pas trouver également grâce auprès d'un 
39 grand nombre d'autres Perfonnes d'un 
99 Efprit (âge? Mais quittons cet Généralités* 
99 pour entrer un peu dans les points parti-
„ culiérement controverfez ; je voudrois 
„ bienfavoir, Monlieur, fi le Stile fami-
„ lier d'une Lettre, écrite par un Mari à fa 
i, Femme, de la quelle on écarte foigneufe* 
„ ment tout le Scientifique n'eft pas propre 
j , pour uneRélation deVoïage ? Vous devez 
„ vous fouvenir, Moncher Ami, que vous 
„ me dites, il n'y a pas encore fort long* 
j , tems, que je vous avois d'autant plus d'o-
,# bhgation de cette Pièce, que vous nô 
M Paviez point hériffée de Paflages de Poë-
„ tes latins &c. parce que je n'ejitendois 
„ pas cette Langue j & que cela devoit me 
r convaincre 9 que vous ne Paviez faite ab-
,, fblument que pour moi. Si cette queftion 
„ doit (e décider afirmativement, corne j'en 
9, fuis perfuadée , on conviendra bien auffî» 
99 je peufe, qu'il eft tout auffi peu nécefiâire 

en 
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fJ en particulier , que toute Relation de 
fJ voiagd fufceptible de la Prefle , foit fcien-
,, tifique, qu'il eft confiant en général, noa 
tt (euletqent qu'on imprime une infinité de 
19 Livres nullement tels > & qui ne lailTent 
* pas d'être goûtez, corne nombre d'Hifto* 
» riettes galantes, de Brochures politiques, 
9i de Lettres même de toute elpéce &c. 
if Mais encore qu'il y a un Abyme de Réla** 
it tipnsde V otages imprimées & eftimées* 
9f qui ne font point fcientifiques, & même 
it on en trouve a(Te£ peu qui reflemblent à 
ff celles des deux Dodeurs Anglois* Poeve 
if & ScbtiP f qui faifpient tant de bruit à 
99 Londres* quand j'y arrivai de C . . • , , il y 
»t a quelques années. 

ft Après cela je voudrois voir quelqu'un 
if qui me foutint, qu'onji'a jamais fait iin-
if primer avec (uccès , des Journaux de 
ii Voïage, fur tout de Mer, qui entiére-
ii ment exemts des deferiptions des Pais, 
if où Les Auteurs alloient ou d'où ils reve-
ii noient, ne rçniermoient que les Avantu-
i» res de leurs Courtes ? Quelque peu que 
i i j'aie lu, Mon cher Monteur, je ne ferois 
i, point embaraflee à vous en citer un aflez 
m grand nombre, pour vous prouver le con-
if traire» après-tout , le même Voïageur» 
i, qui done dans un Ouvrage, où il n'a pas 
ii cm devoir mettre ces deferiptions, le fini-
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r> pie Récit de fon voïage, ne peut- il pas 
*> otrir dans un autre, s'il ie juge a propos* 
ii cette Hilioire naturelle , que VOQS dites» 
», manquer au votre ; Je n'ignore pas le* 
» Matériaux» que vous avez actuellement-
,, préparez pour cela. Quant à ce que vous-
fi apeilez vos Docurrçens nautiques , & qu£ 
,, vous femblez craindre, qu ils n'ennuïeog 
9i plutôt qu'ils n'amufent nos Compatriotes, 
î, j'ôfe bien aflurer fans vous flatertrop, que 
,. vous avez fi bien ménage cet Article dan* 
,, vôtre lournal* que des Gens raifonnables 
,» pourront fort bien s'y plaire, encore 
,, qu'ils n'aient pas le pied marin. Au refter 
,, vous badines (ans doute de prétendre,que 
„ Ce que vous racontez de vôtre Capital; 
„ ne Macaulai, doive vous faire pafler pour 
„ Gafcon du moins auprès des Avgloisà& la 
„ Profeffion. Cornent? Vous vofclez donc 
„ que ces Traits d'une crafTe ignorance 
n (oient incroiablesi parce qu'ils tombent fur 
M un individu de vôtre (exe , & vous croù 
^ ezfans doute, qu'il n'y a que le nôtre,-
f l qui doive être capable de vous aprêter à 
„ rire en rayonnant iur toute autre choie 
„ que fur la façon d'une Confiture > ou 
9y d'une Pâte feuilletée ? 

,, Vous objedez auffî , mon chef 
,, Amii la défiance que vous avez delà bon*» 
,, té& de la pureté de vôtre Stile & devQS 

Vcr4 
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*, Vers* Pour ce que eft du premier* au^ 
„ riez vous donc tant étudié & tant lu » (ans 
, , être encore parvenu à poflèder aflez bien 
„ vôtre Langue maternelle! (oit par raport 
», au Choix des Mots, (bit par raport à leur 
9> changement,pour ôfer fairevoir à un mil* 
*• lier dePer(bnes*ce que vous écrivez,corne 
g» vous étes-obligé de laifler entendre à dixp 

f» ce que vous parlez? Vouit Monfieur, qui 
»9 êtesapellé à compofer tant d'Ecrits tfim-
t, portance, qui pour n'être pas imprimez» 
n ne laiffent point de pafler fans crainte 
99 fous les yeux de tant de Magiftrats favan*, 
t9 habiles & éclairés ! Mais voici ce qui vous 
9» fait peine. Je vous ai oui dire un joinsqu* 
»9 vous ne compreniez pas 9 Cornent te Sti-
#9 ie coupé, qui était tant à la mode aujour-
» d'hui, pouvoit être fi fort gouté,je me (bu-
,9 viens 9 que vous l'avez comparé à la Dé-
99 marche d°un beau Cheval, qui après a* 
„ voir fait 3. au 4. pas s'arrêteroit régulié-
9, rement, & puis fe remettroit en Action ; 
,i & vous avez remarqué 9 que vous Tefli* 
„ miez d'autant moins naturel, que de cent 
9, Perfones , auxquelles vous entendiez 
,> faire des Difcours fuivis 8c non prémédi~ 
„ ttz, il y en avoit quatre vingt dix, qui 
99 ufoient d'un Stile ferré & à périodes,çome 
s» me étoit celui qui s'étoit emparé de vôtre; 
>, plume des votre bas Age. Âin£ L'Aboi*. 

tiflànt 
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„ tiflant de vôtre Objedion eft la crainte 
,, que vôtre Journal ne déplaife parce qu'il 
„ n'efl: pas écrit en Stile coupé & à la mode ; 
9i & d'un autre côté la conséquence de vos 
„ Rémarques établit manifeftement une pré-
» férence, que vous accordez au Stile ferré. 
91 Or fi vous préférez ce dernier au premier» 
99 corne la mode préfère celui-ci à celui là, 
9, ne s'en fuit il pas que voiia deux goâtf 
99 différens ? Et fi, malgré la fupofition que 
99 je vai faire; que le vôtre ne (oit pas le bon 
99 ce que vous nefauriez croire (uivant vos 
99 remarques, le caprice des goûts 9 qui eft 
,9 extrême» fait, qu'il y a cent contre un à 
99 parier, que vous n'êtes pas feul du vôtre: 
99 Ne peut-on pas préfumer, que vôtre mar 
il niére d'écrire plaira à un allez grand nom-
,, bre de Perfones , fi ce n'eft pas au plus 
99 grand; &c*eft-lat je penfe,une mefure de 
,9 fuccès, dont une infinité d'Ecrivain* font 
9, oblige? de fe contenter, car que deviens 
„ droient les Imprimeurs & les Libraires* 
9, s'ils n'imprimoient & ne débitoient 
99 que des Livres généralement goûtez? 
99 Outre celai combien ne voit-on pas d'Oitf 
•> vrages, qui font fortune, les uns pour une 
9, rai (on , les autres pour une autre, quoi-
99 qu'il n'aïant point le bonheur de plaire par 
9, l'endroit 3 dont il s'agit : Mais je veux 
99 même 9 que la rapidié de vôtre Plume Q* 

Z y, quel. 
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*, quelque autre caufe accidentelle vous ait 
?, tait commettre plusieurs iautes d'inadver-
», tance, & que vous foïez tombé parci-
», par la dans des inexactitudes de Slile;. 
ii queft ce qui vous empêche d'empîoïer 
,, quelques viugt quatre heures de tems 
„ pour retoucher votre Lettre î Enfin 
,i mon cher, vous avez beau vous opiinz* 
t> trer, & outrer également vôtre modeftip 
,* & les prétendus défauts de cette Cojupoi 
„ fuion, je n'en croirai pas moins, que la 
g, Relation d'un Vjpïage come le vôtic, ne 
,, faproit manquer de trouver un certain 
„ nombre d'Amateurs, dût-elle être écrite 
,, par un Ecolier de fixieme. En voilà 
„ (ans douteafles fur cet Article; Et ren-
99 trant dans ma Coquille , je ne vous dirai 
9, pas grand cjiofe fur les Vers, qui je pen-
,, (e, font fort dificiies à bien faire, & é: 
t , trangemçnt fujets à la Critique & à la Con, 
^ tradi&ion, Les vôtres, mon cher Mari 
„ m'ont beaucoup plu * parce qu'il m'a tou-
p> jours paru, qu'il doit être bien rare quç 
„ vous autres Meffieurs enfaffiez pour vos 
*9 Femmes,quoi que vous aïez pu faire pour 
9, elles dans le tems» qu'elles étojent enco-
,# re vos Maîtrefles, & qu'au refte je les 
„ ai trouvez affez clairs, intelligibles & prq-
t , près à me bien expliquer les tendres (en-
f,. tiwens dç vôtfe Arpjtié çpnjugale. Si 
* * ces 
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ii ces petites Compofitions particulières n'é-
„ toient pas corne inftparables de l'Ouvrage 
n général, je vous dirois, fi vous les croïezr 
„ trop foi^Ies, fuivant la Théorie que vous 
», avez des Règles de l'Art, de les excepter 
„ de Ja Pre{]e ,• Mais je fai bien que cela 
1, mutileroit une certaine partie de vôtre 
j , Journal jufqu'à la diformité. En tout cas, 
,, ne pourroient ils pas trouver grâce au près 
„ de nombre Ledteurs d'un certain Carac-
», tcre, pour l'amour de ces bequx & loua-
H blés fentimens» dont je viens de parler, & 
n qui y brillent avec tant d'éclat ? Et ne, 
,, pourriez vous pas vous réfaudre à lailTer 
? , généreqlement aux autres, leplaifird'en 
„ Faire une Critique, dont ils n'auroient, 
,, du moins pas l'impolitefle de vous venir 
j , rompre les Oreilles à vous même ? Lé 
„ mal, qu'il y auroit à cela me femble fi 
,, petit, que quoique je dûiTe y entrer moi-
„ même pour quelque chofe, puifque vous 
,, avez eu la malice d'enchafler dans vôtre 
, , Lettre les deux pauvres Quatrains que, 
,, je fis pour vous, le (ur-lendemain de nô-
,, tre féparation, & qui font les feuls Vers 
, , que mon Efprit borné ait jamais fû pro-
,, duire, cela ne me cauferoit pas la moin. 
„ dre peine. Mais encore un mot s'il vous 
,, plait fur le Chapitre de vôtre Amour cori-
,, jugal, & (ur ce que vous avez Opofé la 
„ delïus à nôtre cher Coufiu. 
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„ Savez-vous bien, mon bon Àmii 

,, que je ne fuis pas trop contente, de 
,, l'excès de délicatefle, que vous témoi
g n e z à cet égard. Cette entrême 
y crainte du Ridicule, dont vous vou-
î lez vous croire menacé en publiant 

,» ce Journal, ne feroit elle pas par ha-
9, zard l'éfet d'une fauffe Modeftie, auffi 
,, bien que celui d'un trop grand Amour 
,, propre ; & ne diroit-on pas même 
#, qu'elle dénote une certaine aprobati-
t,on tacite, que vous donez aux fentr-
>, mens de cette éfpèce de Gens, qui par 
» la malignité de leur Efprit, s'en pren-
» nent à tout ce qu'il y a de plus facré 
» parmi les Homes; & que vous pan-
II chez a cyoire, qu'il peut y avoir quel-
„ que choie de réel dans ces fentimens : 
>s Aïez la bonté, mon cher de me traib» 
„ quilifer là-defTusj car fuivant le Cours 
„ de la Nature, nous pouvons avoir 
*„ encore bien des Années à vivre en*-
„ femble. Pourmoi, j'ai pour Pj-inçipe, 
„ que ce qui eft beau, vrqi, jufte ôç pref-
3i crit par les Loix divines & humaines 
,, ne fauroit être ni honteux ni reniable* 
„ & conformément à cette Maxime, je 

vous 
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S vous affure que fi l'ocafion s'en prc-
„ (entoit, je ne rougirois jamais de dé-
>, clarer à la face de toute la Terre, en 
99 Vers ou en Profe, en François ou dans 
» quelle autre Langue que ce feroit* 
„ dont j'ai apris quelques mots dans no-* 
„ tre Amérique, & corne je pourrois le 
,i mieux m'exprimer, que je vous ai-
f, me que je vous eftime, que je vous ho-
„ nore, & que je me fuis donée à vous* 
„ parce que vous trouvant le Caraûère 
„ d'un parfaitement honête Home, j'ai 
y, crû & me fuis perfuadée que vous ne 
„ ferez jamais capable defaufler la pro-
n mefTe que vous m'avez faite, de m'ai-
r, mer come vous-même , auffi long-
„ tems que vous vivrez. De grâce* 
„ Monfieur, laiffez plaifanter les Liber-
„ tins, s'ils veulent le faire & flatez vous 
„ d'être aplaudi en échange» des Perfo-
,, nés qui penfent fur cette matière come 
p ils doivent & fur-tout des Dames de 
„ nôtre Ville, qui certainement ne ver-
„ ront pas fans plaifir & fans une joie 
,, fecrete, fhoneur & le bonheur, qui eft 
„ tombé en partage à une de leurs Com-
„ patriotes. 

Pour 
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- ,• Pour le coup, il ne me refte phis que 
» vôtre dernière Objeâion à examiner. 
,* J'ai déjà fait une Rémarque générale 
5> la defius j mais pour entrer dans quel-
„ que détail, j'ajouterai,qu'à mon Avis, il 
5> n'eft pas abfoiument néceffaire, pour 
,, rendre agréble la Leûure d'une Re-
,, lation de Vbiage, quelle foit tellement 
,, remplie d'Avantures étonnantes, que 
^ le Ledeur tombe de fon haut cinq ou 
^fixfoïs par heure ; je penfe au eon-
f1 traire , que ces fréquentes fingularités 
f, & ces grands Incidens, qui excitent 
f. l'admiration de ceux, qui n'y regar
ni dent pas de bien près, font tous pro-
,, près à faire naître des doutes fâcheux 
ty & des défiances, fouvent affez bien 
,, fondées, auprès du plus grand nom-
„ bre. Je me fou viens d'avoir conu 
,, moi-même dans ma jeunefïe, un Vo-
,<, ïageur, Home d'honeur & de confi
ai dération > qui avec toute la probité 
,, & toute la Candeur poffible, & avec 
$, un Cara&ère de véracité même roide 
+, & inflexible, n'a pu fe garantir de ce 
,, Malheur, qui l'afligea outre mefure, 
„ dès qu'il en fut informé. Nous avons 
\: fans-



„ fens-doutetout fujet vous & moi, de 
„ rendre grâces à Dieu , de ce quatra-
„ vers pluiieurs fortes de périls > il vous 
„ a fait arrivez fi heureufement dans la 
„ Patrie, que vous y avez pu travailler, 
„ fans retard, & avec fuccès, a préparer 
,* les voies de mon propre retour : Ce
pendant je foutiens, que vôtre Rela-
,, tion ne (aille point d'être aftez inté* 
,* relfante pour de* Perfones, que leur 
,, tournure d'Efprit ne fait pas courhr 
,, après le Rom.anefque & le merveil-
,, leux avec une paffion indifcréte & a-
„veugie. Avec c'eflAir de fincérité 
5, & de Franchife,- qui y règne , & qui 
„ feroit a ceux qui la broient, un Ga* 
& rant bien fur de la fidélité vos Récit* 
*> vous avez félon moi fi bien varié vos 
,* Matières, & tracé fur plufieurs des 
,» Images fi vives, fans parler des Inf-
,, tru&ions utiles, qu'y pourroient pui-
v fer ceux, qui, eft tems de Guerre & 
iî autres, pourroient fe trouver engagez 
>» à faire quelque Voïage femblafre an 
,» v&tre, que je fuis fure, que toute pro^ 
,, portion gardée, vos Le&eurs baaiile-
j> roientaufiipeu enlifant ce Livre, que 

j'ai 
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f, j'ai dormi moi-même, Jors qu'après 
„ en avoir reçu le Manufcrit, j'en ai 
„ fait mes délices 6c mes plus douces 
,, Récréations, avec une vivacité de 
„ plaifir, que rien ne pouvoit modérer 
1, que la facheufe idée de fon ocafion, 
si c'eft-à-dire, celle de vôtre abfence. 

9, Mais cornent avez-vous fait, mon 
„ cher Ami, pour oublier dans vos ob-
,, jeâions celle que vous fîtes à ma ché-
,, re Mère peu de tems après mon arri-
.9 vée dans G *** lors qu'après avoir lu 
,, une partie de vôtre Journal, elle vous 
,, démanda, fi vous ne vouliez pas le 
„ faire imprimer. Vous lui donates 
„pour «toute Réponfe que cet Ecrit 
„ n'aïant été fait que pour moi, vous y 
„ aviez fait entrer trop de ces petites 
„ Particularités , qu'on pourrait nom-
„ mer des Bagatelles de Volage plutôt 
i, que des circonftances, pour qu'il pût 
9, foufrir la Preffe. Que ces Minucies 
9, pouvoient être bones dans la Lettre 
„ d'un Mari à fa Femme ; mais qu'elles 
9» formoient des ingrédient de trop bas 
*, ailoi pour un Livre, dont on préten-
9, doit faire un Tribut au Public. Vous 
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>, fûtes cependant obligé de convenir 
, , de la fohdité d'une double diftin&ion 
,, quelle fit pour vous répliquer $ favoir, 
„ que vous pouviez avoir raifon à fé-
,, gard des Le&eurs, qu'on pouvoit a-
„ peller d'importance, ou qui en pre-
,, noient les Airs j mais que parmi le 
„ plus grand nombre de ceux, qui faute 
,t d'Etudes & d'une vafte Le&ure, n'é-
u toient pas montés fur de fi hauts Che-
5, vaux plufieurs fe plaifbicnt beaucoup 
99 à cette forte de régularité > avec la-
9i quelle unVoïageur leur rendoit comp-
,>tepour ainii dire> de tout fon tems*> 
„ &même de fes Penfées fur tant d'ob-
?> jets étrangers qui renvijronnoient ;& 
n que fur-tout les Dames, qui, à fort A-
» vis, devtoient recevoir agréablement 
>,lePréfent de vôtre Lettre, aitnoient 
99 ordinairement ces petits Détails» 
9} d'eux-mêmes très convenables à la 
99 familiarité du Stile épiftolaire. Que 
99 d'ailleurs il y avoit une grande difé-
99 rence à faire entre un Ouvrage de U 
9» nature & de la deftination du vôtre,&: 
99 ces Voïages confïdérables , dont les 
99 Auteurs prenoientà tache défaire des 

A a Def^ 
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t, Defcriptions exades & complètes des 
*9 Païs> qu'ils a voient vus , de Tes Habitaas 
«t & de (on Commerce &c. Qu'on ftifoit 
•»f très bien d'omettre, dans ces derniers, les 
«t Bagatelles de Voïages nullement parce qu*ei-
J» les y feroient délagréables, mais parce que 
», les Ecrivains, aïaut une infinité de cho-
„ fes de confcqueuce à dire, ils groffiroient 
f , fans nécefïîté leurs Volumes & en reu-
?, droient le prix exceffif: Et qu'au reft.eon 
,, publioit fur toute forte dd matières de gros 
„ Livres, qui les éptiifoient & de petits,qui 
„ né farfoient que de \6s éfleurer , oU qui 
, , n'en traitoient qu'une partie, (ans que Içs 
f , uns empêchadetît les autres, d'être éga-
„ lement bien reçus. Souvenez vous^Mon-
f f fieur> s'il vous plaie» que vous dites à ma 
„ chefe Mère » que (on taifonnement étoit 
,* jufte» & que vous penferiez à loifir à la 
„ Propofition qu'elle vënoit de vous faire. 

Eurfïez tfous crû » Meffreur, que Mr. 
M . . . eut pu ne fe point rendre à la force 
de toutes ces rai (ans : C'eft pour tant ce qtri 
afriva ; & apoflrophatit ma chère & fo»ri-
tuele Coufine: Vejlel Mtot Cœur > lui dtt-iL 
que tudsapiis à argumenter depuà que tu cou
ches avec moi : Par nia foi tu futpajjes encore 
feu ta chère Mère dans Futile Art <le diftingusr \ 
tHiiùce nyejl pourtant pas dans mes leçons, que tu 

%doù avoir puifi celui de mettre en œuvre lesjubti-

fois 
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ktis é* &* Sophiftes, que je viens d'entendre for* 
tir de ta belle bouche. Tu m'aurois peut être 
damé le Pion, fi très fouvent une Dijlin&ien 
n'en atiroit me autre : Oui f en aurois un grand 
nombre à te faire, malgré ïaplaudiffement fi-
lencieux que foi vu ton bon Coujin donner à 
ton Difcour s y mais ne pouffonspas plus loin i.ne 
Di$ute qui ri*en vaut pas la peine. Sache feu
lement, ma Chère, que quand même content de 
toutes les autres Solutions, je pour ois ^meperfua-
der , qu'en retouchant mon barbouillage de 
Journal, il y auroit moten de le rendre, je ne 
dirai point digne de la Preffe, mais feulement to-
lérable, & que jevoulufie entreprendre ce Tra
vail, pour faire cejjer la petite perfecution bien 
moins jujle qu'obligeante que tu me fais, de con
cert avec ton Parent, ilfaudroit également\ que 
je renonçajje à ce deffein, puisque tu n'ignores , 
pas, que le grand nombre àocupations que j*ai% 

ne m'en laijjeroient pas le loifir , car tu fabufis 
très fort, fi tu crois que l'ejpace de deux ou 
trois fois 24. heures fufiroit pour cela : Non il 
y fau droit au moins un Mois de tems. Tu me 
diras peut-être, que Mr. de P... • • pourroit 
prendre ce foin fur lui, Ajfurément il en fer oit 
très capable i maù quelque fort que je fois fin 
Serviteur, je ne voudroit pas parer mon Corps 
défis habits > car il ne manquer oit pas de tom
ber dans la nic^Jjté de refondre plutôt que d* 

A a % tetou» 
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retoucher. Afrens de plus, par raport au Paint 
le plut férieux de ta petite Differtation, & qtô 
à donné d tes yeux une double vivacité} que 
plein de reconnoijfançe pour la manière gracieufe 
dont tti viens de déclarer , que tu es contente 
de tort bon Mari ; j'aurais foin de faire en forte 
que tu t?auras jamais à te plaindre de moi ; & 
que je Jaurai toujours & ce que tu vauxéf ce 
que je f ai promis. Et pour conclufion y je te 
airain que come tu nenfas pas paru trop mal 
fatisfaite de la Rfponfe finale, que je fis d feu 
Madathe G. - • . ta chère Mère, je ne faurois 
mieux faire que de fen acomoder auffi. ]9avife* 
rai encore pendant quelque tems à la Propojiti* 
on> dont il s*agit. Puis fe tournant vers moi, 
H me aie avec un air plus férièux que badinj 
Faites moi la grâce, mon cher Coufin, de me do -
nerencore une Année d penfer a cette a/aire* 
feu ma Belle» Mère m'en d donné deux y vont 
m'en accorderez bien la motiè i &je vous pro* 
toets une B^ponfe tatbigorique aU bout de ce 
tems là. En attendant nom refierons également 
hons Amis. 

Telle fut, dans Ce tems.làjl'Iflué de nôtre 
Controverft* àc plus de huit Mois s'écou
tèrent cfedivement fans que je la temifle 
fur le Tapis* lors qu'étant entré, il y a en* 
viron deux Mois, dans la Chambre de mon 
Parent, je trouvai fur fa Table le premier 

1 * Tome 
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Tome de l'Edition in quarto de la belle 
HISTOIRE GENERALE DES VOYA
GES, qui fe traduit & s'imprime actuelle
ment à Paris, Poflefleur moi-même d'iip 
Exemplaire de ce Livre, fans qu'il le fût, 
j'en avoisdéjalû plus des deux tiers ; mais 
(ans faire femblant de rien, je lui demandai, 
ce qu'il avoit là de nouveau, Se après en 
avoir parcouru le Titre des yeux, ha fort 
fo>w,dis*je, voila donc h bel Ouvrage fi defirê, 
qifon nous aannoncèy il y a quelque ft#/j;puis 
feignant de l'examiner, je lui demandai au 
bout de quelques minutes, ce qu'il en pen-
foit, & s'il en trouvoitla Ledurç amufantef 
Il me répondit, qu'elle l'étoit au dernien 
point, & qu'à en juger par les Préliminaires 
ou les Âvantpropos du Livre, & parce qui 
en paroiflbit à l'heure qu'il étoit, ce ferp;C 
aflurément un Chef d'epuvre, mais qu'il y 
avoit néanmoins dans ce volume plufieurs 
Relations, ou plutôt Lambeaux de voiage, 
qui étoient des Corps bien fecs & bien dé-* 
charnez. Dans ces entrefaites on avoit apor* 
té du Caffé, qu'on s'étoit mis à prendre > & 
comme j'avois eu auparavant, dans une au
tre Chambre, ;un moment de converfatiori 
avec ma Coufine, à peine le Mari avoit-il 
prononcé ces dernières paroles, que je do
uai un coup d'œil ii mal adroitement que 
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le premier s'en étant a perçu, ajouta auffi-
tôt : „ Mais vous même malin Lorgneur, 
„ que vous êtes, & qui me faites cette quef-
„ tion d'un air fi férieux, gage que vous 
i, l'avez déjà dévoré tout entier; gage que 
„ la rufe, que vous venez de më faire eft la 
il première Scène d'une Comédie, que vous 
„ avezcompofée entre vous deux,' & gag* 
„ que vôtre coup d*œil manqué doit me 
„ demander, fi après le Mais de ma Décifu 
„ on, je continue encore d'avoir fi peur de 
„ faire imprimer monjournal,quivous paroit 
l, fans doute moins Squelete que quelques 
y, uns de ceux de PHijioire générale Hé 
„ bien, Monfieur, pour vous prouver que 
„ je ne poufle pas ma modeftie à un excès 
„ ridicule, je conviendrai avec vous, que 
i , pour une Leâure d'amufement plutôt 
„ que d'utilité je préférerois ma Lettre à une 
„ couple de pièces contenues dans ce pré. 
„ mier Volume 5 cependant vous n'en feres 
„ pas beaucoup plgs avancé pour cela, puis 
,, qu'en échange le Stile de ce grand Ouvra* 
„ ge, quoique pas tout à fait exempt d'An-
„ glicifmes fubtils # de ces petites Négli* 
„ gences, dans lesquelles des Ecrivains ocu-
„ pés d'un travail fi v f̂te, ne peuvent preft 
„ que manquer de tomber, furpafle fi fort 
1, le mien en tout Sens, que cette Qualité 

ex-
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9, externe couvre fufifamment les défauts 
»,, internes de ces morceaux : Mais je veux 
», encore fupofer, <jue ma façon dacc ire, 
», quoi que (1 différente de celle du grand 
» Traducteur de l'Hifioire en queftion, fut 
„ fuportable; je ne vois pas que l'Impreflï-
„ on de mon Journal en pût être plus de 
M faifon à l'heure qu'il eft,car vous mavciie-
Mrez, mon Cher, que les Amateurs des 
», Voiages pouvant à préfent fe procurée 
„ un Receuil, qui en Ton Genre fera le plus 
„ riche Tréfor qu'on ait jamais ofert au 
„ Monde, & fe mettre par conféquent en 
», pofleflîon de toute une grande Riviè-e* 
9, qui roulera dans fes eaux de l'or,de l'argent 
„ & tous les métaux les plus précieux & les, 
i, plus utiles en abondance, n'iront pas, 
„ en achetant mon Ouvrage, acquérir ua 
„ foible petit Ruifleau, qui ne charie qu'un 
„ peu d'Etain: Et puifque je ne trouve pas 
„ à propos de me faire imprimer moi më-
„ me à pure perte, je ne dois pas foufçiç 
„ non plus, qu'un autre achète à grands 
„ fraix inutiles, l'honneur qu'il vpudroit ma 
„ faire d'être mon Editeur > ainfi, ajquta-t'il 
9^en riant,à moinsque vous ne trouviez queU 
„ qu'un qui veuille vous prêter fa Prefle 
„ pour rien,& que vous ne m'en doniés CauT 

„ don bourgeoife, mon Manufcrit, à l'abri 
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„ de tout danger, qu'il pourroit courir ai* 
„ grand air de l'Impreflïon, confervera fon 
, , incognito dans la Caflette de ma bonne 
„ Femme, ou dans une desLaïette$ de vôtre 
„ Bureau, fi vous ne jugez pas à propos 
„ de le lui rendre encore.,, 

En achevant ces paroles, mon ânet de 
Coufin etoit bien éloigné de croire, qu'ek 
les dûflent me faire nakre, dans l*inftant, u-
nepenfée, qui l'obiigeroit irréfiftiblement 
à me lâcher enfin le confentement, qu'il 
m'avoit fi opiniâtrement refufé jufques là* 
Saififlant, au moment même cette Idée, (ans 
m'amufèr le moins du monde à réfuter (et 
nouveaux Moiens de défenfe, je lui répotw 
dis aulîîtôt, que le connoiflàat pour un Ho
me d'honqeur, incapable de reculer, j'acep-
tois la permiffion conditionelle, qu'il ve* 
noit de m'acorder s que refolu de vous écri-
re,Meflîeurs, dans peu de jours, pour vous 
propofer de faire imprimer fon Journal par 
parties ou parcelles, dans vôtre Ouvrage 
périodique, je nedoutois pas, que vous ne 
teçufliez bien ma propofition & qu'ainfi 
j'aurais des Imprimeurs, qui ne me deman* 
deroient rien- Il fut bien un peu piqué au 
Jeu , il ne manqia pas de chercher des E-
chapatoires ,• mais après s'être débatu encore 
pendant quelque tem$* en Récriant que j'é-. 
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lois un étrange Home, & qtfafliirément il 
ne fe feroit jamais douté, que je pûife m'a, 
vifer d*un pareil Expédient, il prit Ton parti 
en Home d'efprit, & achevant de fe rendre 
de bonne grâce, nous rimes àtous trois de 
bon cœur de ce qu'il avoit donné dans une 
Trape, qu'il s'étojt tendue lui-même. Ce
pendant voici les conditions,)?»* quibus rwnt 

qu'il exigea de moi, & que je lui promis; 
d'accomplir réligieufement. 

I. Que j'aurais foin de me rapeller les 
principales Circonstances & de la première 
& de la dernière Difpqte, dont je viens de 
vous rendre compte, que je vous en ferois 
part dans ma Lettre» & que vous feriez fu-
plié de la faire imprimer préalablement, 
afin qu'elle lui fervit envers le Public, d\m 
témoignage authentique de la jufte & lon
gue réfiftance quil avoit faite, dans une o-
calion qui ne manqueroit pas de lui atirec 

, une Critique, qui ne feroit que trop bien 
fondée. 

IL Que, corne il ne vouloit point être 
nommé, & qu'il fouhaiterpit même de n'ê? 
tre pas deviné, je tranfcrirois, ou je ferois 
tranfcrire par une autre main, tout fon Jour
nal, à mefure que je ferois obligé de vous 
en envoïer les morceaux, au lieu de vôtre 
Ré(idencei afin que fon Ecriture ne parût 
nulle part. 
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III. Qge pour la mwiefin je ne mettons 

que les Lettres iqitiales de tous les Noms 
propres, qu'il trouvèrent boa de me 
marquer s 6uf à moi de donner une Clef 
lors k au w sue <* Livre, entièrement im
primé* fût mieux reçuxle vos, Le#e«*$ qu'il 
ne le méritoit f & qu'où parût la fouhai? 

IV. Que je vous prierois, Meffieucs, e 
faire faire par vos Imprimeurs, un dénonK 
bremenc particulier des psges, aux feuilles, 
qui contieodfoient fou Journal» ou de n en 
faire point dg tout, afintdit il» que fi les fe r-
finnes qui Ufent le Mercure^ veulent faire 
main bajjtfur cette Partie aditioneUe> elles puif-
fint le fairt) fans gâter le rejie du Livre i tout 
corne de cette façon,elles pourront la réduire en 
un particulier, fi elles fe trouvent portées à en 
faire qu^qui Cas. * 

V. Qu'epfin, lorfque cette Impreffioo 
de foi* JguguaJ fe trouvant achevée, je ju-t 
gerois à propos de faire mettre un Titre à 

* Cçm* cet Article auroit été un peu embaraf-
fant pour Iç partage desMaténaux,& que d'ailleurs, 
nous n'avons pasacoutumé de le faire pour aucune 
Pièce, nous avons cm pouvoir nous en difpenfer, 
fans que cqla dût faire peine à l'Auteur, d'autant» 
plus qu'J ne le dcmanuoitfans-doute,que par un 
excès de modtftie. 
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fa tète, celui-ci ne feroit autre que * fojage 
fait en 1741, de L... près de S.# dans /* 
C •. méridionale en Amérique d l%lslede WP 

en Angleterre, &delà par la France a G... 
en Suffi; décrit dans un Journal enyo'té par 
un Mari a fa Femme, fans aucun dejfeinde le 
faire imprimer ; publié par ïefet 4e l'obligeante 
violence d'un Parent & Ami trop ofitiçux, en 
1747* Permis encore à moi d'ufer en cas 
de befoin, à l'égard de cçs fix Noms pro* 
près de la Liberté mentionnée dans l'Art 3. 
Et qu'on prieroit les Lecteurs de placer cet
te Lettre immédiatement après ce Titre, en 
guife de Préface 

Telle fera , me dit encore mon chec 
Coufin, la forme de vôtre Prppofition à 
Meilleurs les Journaliftes de Neuchâtel ; 
mais prenez garde à vous, car il n'eft pa? 
impoffible que je n'aie encore les Rieurs de 
mon côté, fi Ton vous refufoit, je me mo* 
querois honnêtement de vous & de vôtre 
Edition idéale, A lui le foin, répondit 013 
Coufine, pour moi je n'exige autre chofe, fi* 
non que quoi qu'il arrive, on me rendra mort 
Manufcrit en bon état, pour relier en ma pof* 
feffion aujfi long temsqueje vivrai, Craintç 
de quelque Apoftille encore plus finguliérf 
que ne font les conditions, que vous vepejp 
de lire, je quittai brqfqueqwpt mes bon* 

Confins, 
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Coufins, fous prétexte d'Afaires, & rendu 
chez moi, je me mis auffitôt à tracer cette 
Lettre, que je viens de fou mettre à leur A. 
probation, qu'elle a eu le bonheur d'obte* 
nir. Je n'ai plus Meilleurs, que deux chofes 
k vous dire. La première eft, que mon Au
teur profitant de quelque loifir, qu'il a eu 
pendant ces dernières Vacations, a fait en
core, en forme de Notes, quelques Remar
ques abfolument neceflaires pour l'intelli
gence de certains Endroits de Ton Journal; 
mais qu'il ne veut me remettre avec le Jour
nal même, qu'il m'a fallu lui rendre pour 
cela, que quand il fera informe du fuccès de 
ma Propofition ; la féconde , que cet Ou» 
vrage faifànt en tout vingt & deux Feuilles, 
petit - in Folio d'une Ecriture menue, il 
pourra remplir, fuivant un Eflai que j'en 
ai fait, environ dix & huit Feuilles de l'Im* 
preffion ordinaire de vôtre Mercure; de for*» 
te que (1 vous en faites imprimer, au moins 
une pleine Feuille chaque Mois, comme je 
voudrois vous en prier, le tout fe trouverait 
imprimé à la fin de Juin 1749. au lieu que 
toute l'Année prochaine en feroit l'afaire, fi 
vous vouliez y emploier chaque fois une 
feuille & demie. Dans l'un & l'autre cas, 
fi vous agréez ma propofition, je tiendrai 
Conftament ma Matière prête de manière, 

que 
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que T Ami à qui je l'envoïerai, auffi bien que 
cette Lettre, pourra la remettre à vos Im
primeurs chaque quatrième du Mois réguli* 
èrement, ou plûtôtjs'il en eft befoin ; je fia» 
rai même enforte, û vous le fouhaitèz, qu'il 
foit toujours en avance pour celle d'une 
Feuille ̂ entière, afin qu'au cas que vos au* 
très Matières le permettent ou le demandent 
àfi tems à autre, vous piaffiez en faire ufagej 
& j'aurai foin de vous faire parvenir le pre
mier morceau. 

Vous aurez donc la bonté de téfléchirTut 
tout ceci & de me faire favoif vos Intenti
ons par un mot d'Avis, que je chercherai 
dans la dernière Teuille de vôtre Journal du 
Mois courant En attendant j'ai l'honneuf 
d'être &c* 

A G. . , • le 2Ç. Novembre 1746. 

"VTous avons déjà fait mention de cetre 
^ Lettre dans nôtre Journal du Mois de 
Novembre dernier, en acceptant la Propor
tion que l'on nous fait# Mais,come elleeft 
un peu longue, il ne.nous a pas été poifible 
de l'inférer plutôt. Nous donerons à pré-
fent la Relation de Voïage, dont elle eft le 
préliminaire fans (interruption, & nous le 
comencerons dans nôtre Journal du Mois 
prochain* Nous jugerons en voiant la Pièce, 
de ce qu'il nous conviendra d'inférer cha
que .Mois* 
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Triomphe de l'Amour. 
O D E . 

jéfffès tant de Ùifcùurs rebelles, 

Et trop outrageant pour f Amour 

faut il qu'on me voie en ce jour* 

Célébrer les apas des Belles ? 

Jufqtfici du Sexe enchanteur, 

feufoignêux d'avoir la faveur, 

favoi*. miprifé tomjes charmesi 

Mais aufeul afpefit de Clori$% 

Qui ne fe fentiroit èpris^, 

tt qui ne rendroit pas les armes \ 

Quel Feu ! Quelle Couleur ! Quels Traits ! 

De quel Teint hillefon Vifage / 

Ah ! Mon Cœur fi vous êtes fage % 

Craigaetde le voir de trop près» 

Bvitetfesyeux adorables 

Dont 
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Dont l'on voit les Traits redoutables 

Toujours triomphans & vainqueuts> 

Craignez cette Bouche fi tendre 

Quifunejle aux fetifiblei cœurs* 

Ne leur fiait que pur les furprendre* 

Fusez fous ces Traits enchantet) 

$ élève une Gorge fi belle 

Qui la vit, ne voit plus rien qttefa 

Infenfible a d'autres beautez: 

Une blancheur éblouijjante 

Pi cette gorge raviffante : 

A fait le Temple du flaifir, 
V Amour avec fa tendre Mire 

Tous les jours fuivi du défit 

Y vole dune aile légère ̂  

Quels tranfports faijfijfent mon ame\ 

Quand je tentens, quand je la vois, 

Je pers & lesfeni & la voix » 
D unfeufubit mon Cœur s'enfiame. 

Confus, immobile , égaré 

Ses regards puijjans à leur gré 

Me font ou mourir ou revivre J 
Mais aux plus légères faveurs 
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fertttt dans de douces fureurs 

Mon amefe trouble & s'eftyvru 

Anifiparloit le fier Danton 

te Ctasr plein diine douledr vive 

Ve voir que (on Ante Captive 

tficoutoit Fieré ni fytifbn.] 

Pour n$oi libre de tEfclavagei 

tir an dangereux du bel àge> 

Je vis content, je vit heureufy 

A laide de la poefit ; 

Car en dépit des Envieux 

Me efi tout le bien de ma Fié* 
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NOUVELLES 
L I T E R A I R E S . 

P A R T I C U L A R I T E Z concernant la 
Vie & la Mort de Monjleur J E A N" 
FRÉDÉRIC O S T E R V A L D , P ^ 
teur de îtglije de Neûchâtel, Mem
bre de la Société Roiale de Londres, 
pour la Propagation de la Foi &c. 

a* =T*»-
Chrétiens, ^/W^'OSTERVALD admirez le Gime% 

les Difiours, les Ecrits Ji remplis d'Qnâion, 
Vous verrez redoubler vôtre admiration. 
Si d'une Main fidèle on peint fis Mœurs, fa Vie 

LA Ville de 'Neùcbàtel, la Société Roïale de 
Londres pour la Propagation de la Foi, & les 

EglifesiChrétiennes en général, viennent de faire une 
perte des plus confidérables, en la Perfonne du très 
célèbre & très illuftre JEAN FRÉDÉRIC OSTERVALD, 
Premier Pafteur de TEglife de Neùcbùtel, qui ter
mina fa glorieufe Carrière le Vendredi 14. Avril, 
dans la 84. Année de fon âge, après une Maladie 
d e huit Mois. 

Ce pieux, zélé, favant & infatigable Théologien 
naquit à Neùcbàtel, le 25. Novembre 166y de 

B b Père 
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Père & de Mère nobles : Il éjpjf Fils unique Je 
Moniteur JEAN RODOLPHE Os'fKRVALD , Fadeur 
de la rrtéme Eglifè, & de Madame BARBE BRU N : 

M. Oftervald reçût dès fa jeurçeffe une Educa
tion convenable à fa Naiffançe. A^Mois de Mars 
1676. H fût conduit à Zurich par JAJÏr. fon Père, 
pour y aprendre la-Langue Allemande & les Langues 
favantes ' 71 y demeura jufques au Mois d'Octobre 
1677. & lors qu'il fût de retour, il continua fes 
Humanités fous Mr. à'Aicbignè, François Réfugié 
<& Mtnrftre du St. Evangilev^n B, £ 

Le 7. Septembre 1678' il partit pour aller étu
dier à Sawnur, ou il y a voit alors une Académie 
très fioriffante : Il étoit accompagné de Mr. Mat
thieu , Miniftre du St. Evangile, mort Pafteur à 
Colombier, qu'on lui avoit doné. pour -Gouverneur. 
Leur route fût par Genève & Lion^ & ils arrivèrent 
à Saumur le 29. du même Mois. Ce fût là que M. 

' Oftervald comença à déveloper fes rares difpofi-
tions poui les Etudes. Le 3. Novembre il fût im
matriculé dans l'Académie pouf la Philofophic, & 
il y fit des progrès rapides, lors? îbaeO ( 1 ) 

Au Mois de Juin 1679. il fouttnt puriiqHOnetit, 
& fous la Préfidence de M. Pierre de Villetnandy , 
célèbre Prorefleur en Philofophie ,* fes premières 
Thèfes, qui furent imprimées à Saumur, & dédiées 
à Mr. Oftervald fon Père, Doïen de la Vénérable 
Compagnie des Palteurs : Elles traitoient De Rerwn 

v naturalium principiis. Le 11 . Septembre de la m ê 
me Année , il foutint d'autres Thèfes fur toutes , les 
parties de la Philofophie , & il les dédia q M . 
F R A N Ç O I S - L O U I S DE S T A V A Y Seigneur de A/o//ow-
din, Gouverneur • de Ja . Souveraineté de TJeùcbàtei 
& Va/angitt, Ami particulier de Mr. fon Pè re . 
L'Académie lui dona alors fes Lettres de M a î t r e 

v . ès> 
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•es Arts , qui renferment un témoignage glorieux de. 
fonaplicatioriïVÊ&de, aufïi bien que de Ta ca
pacité, Les'ProfefTeurs qui y font nommez, outre 
celui en Philofôflhie , étoient Mrs. Jaques Capelje, 
Profeffeur en Langée Sainte & Recteur, Philipe de 
Hautecourt, Pfôfefleur en Théologie, Eeaujardm, 
Barinus, DuBik , Herbault &c. On vit déjà bril
ler dans ces Thèfes, cette jufteffe de raifoneraent r 

cette netteté d'idées & cette folidité, qui ont a-
compagne dès lors toutes les Productions de ce. 
Théologien incomparable. ''t-p • 

En l'Année 1680. au Mois de Septembre., il ht 
un Voïage à la Rochelle, & après avoir vu les Sa-
vans quj s'y diftinguoient, il revint à Saumw- 11 
fe rendit enfuite à Orléans, où il étudia la Théo-
logïe fous le célèbre Mr. Pajon ( 1 ). Des la il 
fût à Paris, & il continua les mêmes Etudes fous 
le fameux Mr. Allix ( » ) , Pafteur à Charenfon. Û 
eût ocafion de fréquenter lYUuftre Mr. Glande ( ; ) , 
Collègue de Mr. Allix, & tous les grands Théolo-

. B b »• giçn* 
m. -uï • i :yrd, iwc" .* -:) ?A-.,u • ,\ „ -,„ ,„ , 

• • " ' 

(1) Claude Pajon, Pafteur à O r l é a n s , / conte 
parfon Bxutmn du Livre des Préjugez contre les 
Calvinifles, de Mr. Nicole, mort en 168 S-

(a) Pierre Allix, qui fe retira en Angleterre , 
en 168S- après la Révocation de l'Edit de Vantes. 
Son favoir & fox mérite lui procurèrent un Çano-
nient à Windfor, g j la Charge de Tréforier de l'E-
glife Cathédrale de Salisburi. Il mourut fort âge en. 
1717. 

( î ) J e a n Claude l'un des plus feevans Homes de 
fon tenu : Il fe réfugia en Hollande, où il eut 
une Penfion du Prince d'Orange, & mourut en 
»687-
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giens Réformez, qui étoient à Saumur, £ Orléans 
& à Paris ^ pendant le féjour qu'il fi^t dans ces 
Villes là, & ce qui lui cauia beaucoup de fatisfac-
tion, c'eft qu'il y trouva Monfieur C H A R L E S 
T R I B O L E T , d'une F mille très diftinguée de 
J^euchatel , fon r roche Parent & fon Ami intime, 
avec qui il fit une p<rtie de fes Études, & qui fût 
cnfuite fon digne Collègue dans le Paftorat de Neû-
chàtel Ces deux célèbres Théologiens puifoient dan* 
ces grandes fources les Principes foltdes de Théo
logie & de Morale, que l'on a admirés en eux, & 
qui contribuèrent fi éficacément à illuminer & édi
fier leur Eglife. Leur ardeur pour l'Etude étoit fans 
Égale. Un Témoignage de l'Académie de Saumur, 
du Mois d'Août 68T. nous aprend en particulier: 
„ Que Mr. Ofltrvald avott fait des progrès très 
„ confîderable^ dans l'Etude de la Théologie, qu'il 
„ s'étoit extrêmement diftingué, dans les Thèfes 
5, publiques, en foutenant ou en opofant, comme 
„ aufli dt.ns les Difcours ou Propofitions qu'il avoiC 
„ faites, & généralement dans tous les auçres Exer-
„ cices de l'Académie. On ajoutoit qu'il joignok 
„ à ces Dons de PEfprit, une Modeftie finguliére* 
„ une grande Tempérance • une pureté & une in-
5, innocence de Mœurs admirables, une véritable 
?, Candeur d'Ame, une Pieté folide, & toutes les 
„ Vertus requifes aux Perfones qui fe confacrent 
„ au St. Miniftère , enforte qu'il y avoit lieu d ef-
,4 pérer qu'il contribiicoit très éficacément à l'inf-
„ trudtion & à l'édification des Eglifes qui lui fe-
„ roient conférées. Telles étoient déjà fes gran
des qualités à l'âge de dix-huit ans. 

La fanté chancehnte de Mr. Ofiervald le Père, 
l'engagea à rapeller fon Fils, pour fe procurer la 
confolation de le voir avant fa mort. Ge jeune 

Thto-
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Théologien auroit fouhaité de prolonger Ton féfour 
dans des Lieux où il pouvoit continuer a aquerir 
de nouvelles conoiflances ; mais Ton obéiffance fi
liale & le Jefir de revoir une Perfone fi chère, 
ne lui permirent point de balancer fur l'Ordre qu'il 
reçût, /l partit de Paris le 19. Avril 168*. avec 
JVÏr. Tribolet, & ils arrivèrent à Neùcbâtel le 29. 
du même Moi?. Ce tendre Père reflentit une dou
ce joïe de voir par lui même, que fon digne Fils eût 
répondu , au delà de toute efpérance, aux foins 
qu'il avoit pris de Ton éducation : il fouhaita de l'en
tendre propofer, & il eût cette fatisfa&ion pour l«r 
première fois le 1. Juin \6%i. & pour la féconde le 
22. du même Mois : Ses Difcours furent extrême
ment aplaudis : Déjà on y voyoit briller une partie 
de ces rares Talens, qui Pont fait regarder corne l'un 
des plus grands Prédicateurs de fon Siècle. Mr. 
Oftervald Père ne vit cette Lumière que dans fa naif-
fance : Le Seigneur le retira à foi le »6. Juillet 1682. 
dans la 61. Année de fon âge, & environ trois Mois 
après le retour'de fon cher Fils, qui donna à cette 
perte les juftes regrets que lui infpiroit fa pieté filiale. 

Mr. Oftervald , qui n'afpiroit qu'à perfectioner 
toujours fes Etudes, fe rendit à Genève , le i ç . Oct. 
1681. & il fit un Voiage en Daupbiné avec Mr. 
Matthieu , Docteur en Mtdecine. Ce refpectable 
Théologien eût le plaifir de faire une conoilTance 
particulière avec les célèbres Profeffeurs de P/lluf-
tre Académie de Genève, qui a toujours été fécon
de en grands Homes , & il vit d'autres Savans dans 
les endroits où il paffa. 

Après fon retour à Tfphchatel, qui fût le % T. Mai 
16?,;. la Vénérable Compagnie des Pafteurs l'aïant 
admis à l'Examen pour le Miniftère, il fût confa-
cré dans ce Saint Etat, par Pimpofition des Mains, 

le 
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le <;. Juillet 16R;. avec M* Trfl>olet fon intime 
Ami, & Mr. Le Gozix, mort Pafteur à fa-Sagne. 
A cette Epoque remarquable, Mr. Oftêr-ôald n'avoit 
que 19 Ans, 9, Mois & quelques iburs. Demie 
entièrement à Dieu, toute fa Vie rat dès lors «m-
ploïée à l'avancement de fon Règne '& au Salut des 
Homes : C'elt à quoi il a travaille , avec un grand 
zèle & une aplication extraordinaire pendant plus de 
6 } . Ans, par fes Sermons, par les Ouvrages & par 
fk Vie vraiment Apuftolique. '^h , 0 i '"oq f&t 

Mr. Oïlervald, aïant jugé à ^ cK°s'afl(5Éfcr 
une-Fpoure vettùeufe & digne de lui, fit choix 
de Madenioifelle. SALOME' LE CHAMBRIER , Fille 
de M. RODOLPHE LE CHAMBRIE* ,'Confeiller d'E

tat & Tréforier Général, & de Dame Sufane Mm-
val. Son Mariage fût béni le 17. Octobre 1684. 
par Mr. Tribolet fon cher Ami. Une Union con
jugale fondée fut le Mérite & fur la Pieté ne pou-
voit être que très heureufe ; suffi a t'elle été acom-
pagnée des plus précieufes béné8iieti'orfs'ItlWii£iël, 
pendant environ ; i . Ans qu'elle a duré* & une 
Famille diftinguée par la Vertu & par le Rang qu'elle 
tient, en a été le doux fruit/1"'' ' ~!, "" ! '•' 

Le Diaconat de Ntùcbâtèr^taiÀ}l\évètm vacant, 
la Compagnie des Pafteurs élût Mr. Qfîervtddpoui 
le remplir. Cette nomination fût faîte te 6. Mai 
i68rt. & confirmée le 7. par leConféîî-de Ville & 
par le Gouvernement, avec une unanimité qui mar-
quoit la fatisfa&ion que l'on en reffentoit. L'/n r-
trudion de la Jeuneffe devint alors Ton principal Ob
jet : 71 s'apliqua à l'éclairer , à graVer dans fon Coeur 
des idées nettes & folides de la Religion, & àja por
ter fur tput à la pratique de fes Devoirs, qu'il luipré-
fèntoit fous une fjce aimable & corne pouvans-'feuls 
faire nôcre bonheur. Les Perfones de tout âge & de 
i tout 
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tout rang affiftoient en foule à fes Catechifmes .-

» Ses travaux furent,., par la grâce du Seigneur, cou-
ronés des plus heureux fuccès, •& en peu d'An
nées., on vit l'Eglife de Neûchâtel prendre une face 
toute nouyejje^ ™ji ( ' , * 

Le Confeil de ViUe conoiffant le prix du Trê-
for que l'on pofTèdoit en la Perfone de ce digne • 
Diacre, s'adreffa à la Vénérable Claffe, le ; Mat 
169?. pour lui demander qu'elle voulut bien lui 
doner voix & rang de Paiteur dans leur Compa
gnie , & confentir qu'il prêchât une fois la Semaine. 
<*>*eft ce qu'elle acorda avec plaifir & en donant 
ks plus grandes marques d'ettime pour ce zélé Ser
viteur de Dieu., Ce qui a été obfervé pour fes Suct-
cefleurs. l\ prêcha les JVlardis fur des Matières cl s 
Morale-: 1\ s'atachoit-principalement à expliquera 
fon Auditoire, qui étok toujours très nombreux, 
les Devoirs les moins conus ou les moins pratiqués. 
/l illumina tellement cette Eglife, qu'il en fût en 
quelque façon le nouveau Réformateur. Les pieux 
Etabliflémens qu'il y introduifït fuccefTivement, & 
qui furent fuivis dans toutes les autres Eglifes dî 
IL'tat; cet Ordre admirable; cette Difcipline Eclé-
;fiaftique, fi( conforme aux ufages de l'Eglife Primi
tive;- ce Service Divin fi bien réglé & fi édifiant1, 

,2<]ui' a même fervi de Modèle à plufieurs autres 
Eglifes Réformées ; tous ces Etabliflemens en géné
ral feront à jamais des Monumens de fa Pieté & 
de fon Zèle, & rapelleront, dans tous les teins1, 
l'heureufe Epoque de la brillante Lumière qui a 
éclairé nos Eglifes, & que nous avons eu le mal
heur de perdre.,'<: 'y",3"a35*" 8S *• 

i,u jUfotra^qui ĉ njh-ma cette Anrree1 *t6tyï. Ï& hau
te idée que l'on avoit de fon rare favoir & qui 
l'augmenta même, mérite d'êtte raporté. L'un des 

Paf-
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Fadeurs de la Ville fe trouvanfcundiijiofév on avoft 
négligé de pourvoir à fes fbncWonsup Se dans te tams 
<}ue toute l'Eglife êtoit aflemlijée, ** « • fe trouva 
aucun^ Pafteur pour prêcher & fairw le /Cerviçe. JM» 
Oflervald * qui s'y étoit rendu pour être Auditeur » 
ffy obligé de monter en Chaire^ Jfc lie*- prêcher 
fans aucune préparation „ll tira l%ibjefi de fon i)i£ 
cuurs (,lu Pomme, U L V. que Pon^chairtart, dans 
lequel taCrandeur vla Puiffaace, kj/Sagpiev #*da 
Bqnte de Dieu» qui f̂  manifeftent.daosHes Owrrigttg 
cl^.la Création & de la ProvMeae&lifodrflèsébîétg 
en, termes magnifiques, >Le Prédicateur répondit à 
l'excellence de fa Matière, qu'ihtraite avectanfcde 
force 4& de dignité ̂  queHfes Auditeurs fe'tet«éttfiit 
très^fatiçfaits & pleinement édifiés.*>.ii < t 

il y aurait be2ticoup d'antres particularités à 
donner fyr fon Diaconat, mais, fe* ftiàHÉr^ïnouf 
manquent^ & il faut efpérer qu'elles troutotïàt 
place dans la Vie détaillée que Pon39%inprfeflçnr 
fans dou.te de doner de cet illuûre] Théotegieii^ 
ainjfi nous partons tout d'un coUp àqfoir étafcttlè-
ig$nt,dans le Paftorafco * -* •» i > - t,-h t t ^ 

Trois grands Théologie» furent mh emEleéfciorf 
pour remplir la Charge de Pafteur de larVUleÇaRLlter* 
9tpr4 Gèlieity diftingué par fa£andeurilm£loqliénce 
f̂cfon Erudition ; M. Charles Triboht/otHè d̂ «n Jew 

geçient exquis & d'un favoir profond; & M. Jewf* 
Fr£derk Oflervald, qui eft au défTus de -tout Ëfe-
ge. 'Ce? trois iUuôres (Joncurrens "4fe prérenoiert* 
pa^lioneur^ & loin de demander le Paftorarpeur 
e u ^ i\$ prioîent de chatfirleur* ©SWpétiteurt. Ak 
Oflervald en particulier follicitôit fortement pour 
que leTchoix tomba fur M. Tribolet, fon ittuftre 
Atni, qui avoit trois Années de plus que lu*;-Mais 
M. Trïkdtt infmuoit ^paritout qû^on^ne devoi 

point, 
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point, dans cette occafion, avoir égard à ces re-
comandations, que Mr. Oftervald devoit être l'ob
jet des defirs de l'Eglife, que les Dons fupéneurs 
dont la Providence Ta voit enrichi marquoient afles 
fa Vocation, & que le Confeil ne pouvoit fe refu-
fer à fa nomination / l fût élu le 14. Juin 1699., 
& préfenté à l'Eglife le Dimanche matin ifl du 
même Mois. Ce vénérable Pafteur comenqa fes 
fondions par un excellent Sermon prononcé le mê
me jour de fon inftalation, & il les a continuées 
à tous égards jufques à fa fin, avec une exactitude 
fcrupuleufe & un zèle admirable. Il ne négligeoit 
aucun des plus petits Devoirs. Ses Sermons, quoi 
qu'il prêcha très fréquemment, étoient la moindre 
partie de fon travail : /l les écrivoit cependant tous, 
& dans l'efpace d'environ 61 Ans, en prêchant 
dans la même Eglife, & faifant toujours des Pièces 
diférentes, il n'en a prononcé aucun qui ne fatis-
fit pleinement un Auditoire éclairé, & qui ne pût 
être cligne de la Prefle. Combien d'excellentes Piè
ces n'y a t'il pas dans fon Cabinet, qui contribue-, 
roient utilement à l'édification de l'Eglife, & qui 
dédomageroient en partie de fa perte ! 

Ce fut aufli fur la fin de l'Année 1699. qu'il 
fit une conoiffance particulière & intime avec 
l'/lluftre JEAN-ALPHONSE TURRETIN , Pafteur &, 
Profefleur à Genève, qui lui fit une Vifite à Neû-
chatel, au Mois de Septembre. Le grand & célè
bre SAMUEL "WERENFELS, Doéteur & ProfefTeur 
en Théologie à Baie > entra auffi dans cette Union. 
Ces trois excellens Théologiens ont été liés jufques 
à leur mort, par une tendre amitié & une eftime 
refpecSHve, fondée fur leur Pieté, fur leurs Talens 
extraordinaires, fur leurCaradère fi refpedtable de 
douceur, de paix, de tolérance & de charité, qui 

C c les 
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les rendoit ennemis de toute vaine difpute, fur \n 
conformité de leurs lèntimens & de ces idées 
nettes, faines & judicieufes qui ont paru dans tous 
leurs Ouvrages de Théologie & de Morale : Union 
qui a été apellée le Triumvirat des Théologiens 
de Suifle. 

La même Année 1699. au Mois de Juillet, le 
Confeil de Ville érigea une troifiéme Place de Paf-
teur dans l'Eglife de Neùcbâtel, & le Savant Mi. 
Bernard Gèlieit fût élu le 7. Août pour la remplir ; 
Par là il devint le digne Collègue de M. OJiervald, 
& il le féconda éficacément dans fes pieux travaux. 
Lors de cette nomination , il y avoit encore dans 
le Ternaire le célèbre Mr. Tribolet, dont on a 
parlé, & M J. Fr. Descberni, Théologien d'une 
grande capacité , qui mourut Pafteur à Boudri. 

En l'Année 1700. la Compagnie des Pafteurs 
nomma M. OJiervald pour fon Doïen (*). Sous 
fon Décanat, on introduifit la nouvelle Verfion 
îles Pfaumes dans l'Eglife de Neuchâtel, & on y 
établit des Sermons de Préparation pour les Veilles 
des Dimanches de Comunion. On fit auffi dans la 
Compagnie des Règlemens convenables par raport 
aux Propofans ou Etudians en Théologie, & à la 
manière de diriger leurs Etudes. M. OJiervald a 
encore ocupé le Décanat avec diftindion pendant 
les Années 1704. 170c. 1710. 1711. 171$. 1710. 
17a!. 1719. 17Î0. | 7 | 7 . 1718- & 1719- De
puis lors il a fouhaite d'être difpenfé, à caufe de 
fon âge, des pénibles fondions que cette Dignité 
Eclefiaftique exige. Son Mérite diftingué & fa rare 

Pieté, 

( * ) Cefl le Pripdent de la Compagnie des Paf
teur s. On le change ordinairement toutes les Années. 
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Pieté, que la Renommée porta bien-tôt dans les 
Pais les plus éloignés , engagea la Société Rozale 
établie à Londres pour la Propagation de la Foi, 
de l'agréger cette Année 1700. dans fon Illuftre 
Corps, & il n'en a pas été (impie Membre honoraire, 
mais très utile. Le premier Ouvrage qu'il dona au 
Public fût imprimé à Amfierdam & à Neucbàtel la 
même Année 1700. Ceft fon excellent Traité de* 
Sources de la Corruption. On en fit deux autre** 
Editions Françoifes à Amjierdam en 1702. & 1708. 
/ l fût traduit en Anglois, & imprimé à Londres 
en 170a. M. D. Guys le traduifit en Flamand, & 
le fit imprimer à Leiden en 1703. / l y en a eu 
deux Traductions Allemandes, Tune donnée en 
171; . & l'autre imprimée à Francfort & Leipjïg 
en 1716. Voici une Epferame Latine, faite à l'o-
cafion de l'Eftampe de l'Auteur de cet incompara>-
ble Traité, qui devoit être placée à la tête de cet 
Ouvrage. On en eft redevable à Monficur P u K T 
Tainé, Confeiller d'Etat du Roi de PrufTe & très 
célèbre Jurifconfulte. Et corne elle n'a jamais été 
imprimée , & qu'elle trouve ici naturellement fa 
place, on a crû devoir en orner cet endroit. 

En OSTERVALD faciès. En dogma fidesque > $ 
En quoque ktbiferi qua fit origomalu * 

Ofi? dum graphiee pertraélat taliay mentem 
Mentibus innocuam feverit iUefuam / 

Quantus amorCbrifti, qua Dei rêverentia fummi \ 
Quantus tune aninm condor ubique foret ! 

M. le Docteur Werenfels fit auffi les Vers fuivans 
pour fon illuftre Ami, & ils font placés au bas de 
cette même Eftampe : 

C e » Bic 
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Hic Ofamldi tfsJevis uwki^Svitàla&tenbpuU'41 

JBiUttL Effigies yi<ib$fanbklutoJiïr&é £ip aropsl ?3f 
BfJtnerfP-cùit^tf carrypti -qpUMrrepMftHdkssl s! ° 
AuBor ,i ,/br*? fttywJfupprimàtetfdfàJbifoMu r q le 

7 ^ "t IEC, J?J r iiv ne & ^ nn/ ômsf 

Ce n'«toitTpasc«AW 5$ue leaLgwftfe'iiEakajs ide 
M. OfterwM £ufferit£Qa*pJobb ^ rd^difkatifm^cs 
Chrétiens, & qt$ çetfe refp^néiffantesiémiérd é> 
olaira nos Bglifo »>iM dewtatt «jfl&rffecrir à Jirdfcnitre 
& fbrmefcjeeu* tyn^ouloien^ntrerijëaiisvJe Sarîte 
tuairs- & étr©sttTM}our rd'autr^s Bkmbdmx ^q^Liy 
perpétuaient ?la îBJWne Qla#& de^TEvangile dant 
toute -fa puretés iCe grand Do&euc çomenca- ea 
1701. à^loner 4'excellentes Leçpnsrde Théologie 
aux Etudiant, &nt Etrangers <ffcdu PaïsV&rlles 
a continuées; Jusqaes en 1746. avee un défnatefeC 
fement fans?é*$ntple fcfens qu'il ta ait1 jamais *oalD 
reeevoi* aucune1 ' rcbribution ̂  Veft dans ̂ ectte *belle 
Source que tous Jes l'afteujtf & jroua les Théologiens 
de la Souyerat^efé <ie Ntfakâ$eb<& tfatangin (iqui 
font â&ûçUeijfànfc ¥ivâr$, oôtopqHS kuifcfConoifr 
fances TképJ<>g!itues & cette ^'v^rlrtlilwtte^des' Vé-
rites Ei^sttqwes \^$s?çï4fàtMte&\te^i(p*npM 
leur:font confiées. C'eft è;cçfctç>iiltoftrrsfic©lâ auffi 
que fe.font^fornjez divers, ^«ojtogjerwbEtfliÉ^ra^ 
qui-tonfc profité de fes irretUinr.fates ^l^qoosr^ aior> 
quelles de grands Théoloçteoa.&^fàicritihiJàifir 
d'aflTifter & déclaraient qu'ils ^ftprenoierft^ûjpurs 
quelque chofe de nouveau. £)i>f#tffrjugera de four 
excellence j>ar r*mprdïèm$r#.<a&ete lequst lesIEtu-
c&Hteleis reeueilloiertt pour les^Qtfery&diaire' im-
primer dans les Paj's Etranger^ fanSL^rpii de Jf Aao-
teur, corne cela e(t arrivé à ^landrys à la Hem, 
à Bâte &c où on a imprimé fa Morale^ fa Thèol* 
gie & fon 7Vaftf d« St. Minijlère fur des Copies 

four-
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fourmes par de& Etudians, & tirées uniquement 
des Leçons qui Fewavoient été danées. L'hiltrudiatt 
de la Jemteflfë^ qui faifoit toujours un Objet capi
tal pour MT; Ojùrbald, -ne fût pas oubliée cette 
même Ann.!e, & on vit naître par Tes foins le nou-
rel EcablifTemeiit-des. Catéchifmes familiers du Sa
medî  matin ,PT|bi *y contribue fi éficacémeat. ^ 

LarTné«ie Amtéb i f a t . Mrs. Gjtervald teGéiieu 
eDteàkr 1$ fatisftuftioa i e voir Mr. Cbar&s Yriboia 
aflbdé avec* eux au Paftdi&t de Neâc/tâtet, & ces 
troisi grancfediTPiiébloçiews conccmrtwent enfemblerà 
tous lesigrieux :& 'utiles "Etabliflfëmens qui fer firent 
enfuite'dans ncw f̂egfires, On^voitTnis^darts cette 
EkledronctsMf-'JjFf. Déscbern^ quUvôit été dans 
la précédente 8c Mr. Abrabani Bourgeois, rmtt 
Pafteui à! Cakmhm, qui étokornjé d?une vfffteEru* 
dition & de'GonRwflances' très cHftittguées, 'r " 
-uiOniérigea^fen11701. une nouvelle Eglife aux 
Fianchetter ,edonc M. Oftiriteld ffcla D&Jicâcei Jfl 
prpnonç*ïdaris cett» ocafton tin très excellent Ser-
mong ^ai fiât irhprirrtè: On 'introduit daflâMe rtfê*. 
nrë teAsrJtëdi&ahte Liturgie dont nm Kgitfés fe fer*. 
*snt3 ri&fles'&elter Prières qu'elle renferme * tkées 
cle, l'Ecriture Suinte & des Liturgies de la primiti
ve «EgHfe, campofees ou arrangées par M. Ofterbéttit* 
de*concertavec(es dignes Collègues, comencërBftl 
à s'établir h Hfrùèkàul par le Service d̂u Samedis 
Ce qui fe fit fous 4?apmbation de la Vénérable Com. 
pagnie de* Fadeurs de l'Etat, & des Magiftraft&r 

Mr. Ofttrvald àonn en 170a. fbn Catètëifrriè #à 
les Vérités & les Devoirs de h Rôtigiofc Chrétien
ne font expliqués avec tant d'ordre-& àè cfefté, 
que cet Ouvrage, qui cft à la portée deS'Erïfan1* & 
des Gens les plus fimples, renferme en même tems 
un Siftème complet de Théologie & de Religion 
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très inftrucHf pour les Savans. On en. fit d'abord 
cette Année là à Genève deux Editions in g vo , une 
Edition Francoife & une Angloife à Londres en 
1704. une Francoife à Amfterdam la même An
née , & une infinité d'autres les Années fuivantesj 
dans la même Ville, à la Haie, à Bàle, à Laufan-
ne, à Neuchâtel &c. La Tradudton en Anglois fut 
fHte par M. V*nley> & on en dona encore une 
Edition in 12 en 1711. 7! fut traduit auffiea Aile* 
mand, à Francfort Se à Leipjtg, & il en parût deux 
Editions dans ces Villes là en 1706. Il y en a une 
autre Traduclâon Allemande faite à Bàle & impri
mée en 1716. Mr. Job. Bras en dona pareillement 
une Traduction Flamande imprimée à Dordrecbt 
en 1*7 Ï 6 . in ra. VAbrège de PHiJloire fainte, qui 
cft à Ja tête de ce Catéchifme fût imprimé féparc-
ment en Anglois en 1720. & on le tradurfit & im* 
prinaen Arabe, pour être envoie aux Indes Orien
tales 71 fût dédié à l'/iluftre Société établie à 
Londres pour la Propagation de la Foi, qui prifoit 
infiniment l'Auteur & fes Productions. De célè
bres Théologiens de la Comunion Romaine en fai-
foient auflï grand cas ; & on peut entr'aufres citer 
ici hardiment d'7lluftres Prélats, tels que M. de 
Fénélm, Archevêque de Cambrai, & M. Colbert t 

Evêque de Mompè/ier, qui avoient les diféiens 
Ouvrages de Mr. Oftervald dans leur Bibliothèque, 
& qui ont déclaré à des Témoins dignes de foi, 
qu'ils les lifoient avec plaifîr & qu'ils les mettoient 
au rang de leurs Livres les plus précieux. Un au
tre Prélat du plus haut rang en a porté un juge
ment très avantageux. C'eit M. l'Abé Bignox, Bi-
bliotècaire du Roi, qui n'a pas fait diflcuké de les 
placer dans la Bibliothèque Roïale à Paris. 

Toutes ces preuves gloneufes de l'utilité & de 
l'ex-
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l'excellence du Catècbifme dont il s'agît, n'empê
chèrent pas les Théologiens Supralapfaires de cri
tiquer cet Ouvrage. Mr. Naudé, Profefleur en Ma
thématiques dans l'Académie illuftre & Membre de 
la Société Roïaîe de Berlin T qui fe piquoit de rom
pre une Lance avec tous les grands Ecrivains de fort 
tems, chercha à provoquer M. Ofiervald au Corn-

K bat 1\ fit des Remarques fur quelques endroit* 
du Traité des Sources de la Corruption & du Ca
tècbifme. 2\ difoit par exemple : Qu'entre les Sour
ies de la Corruption, PAuteur ne parloii point du 
Péché d'Adam. 71 trouvoit mauvais que dans fort 
Catècbifme il fupofat que Dieu exige la Sainteté & 
Us Bones Oeuvres , corne une condition née ejjaire 
pour le Salut, quoi que Mr. Ofiervald dife, que 
Us Bones Oeuvres ne font-point la caufe g? le fon~ 
dément du Salut, mais que cyefi la feule Miféri-
corde de Dieu en Jèfus-Chrifi. Ne faut-il pas être 
de bien mauvaife humeur, & avoir des fentimens 
peu juftes de la Religion pour trouver de l'hété
rodoxie dans cette Dodtrine, & dans Pomiffion du 
Péché îi9Adam, qui étoit naturellement fupolê, & 
dont il ne s'agiflbit pas dans le Plan de l'Auteur? 
Mr. Ofiervald ne voulut point entrer en lice : Il 
ffe contenta de déclarer : Qu'il ne perdroit point un 
tems précieux dans de vaines Difputes, qui ne fai-

Jbient que caufer du fcandale, loin de contribuer 
à Pédification, qui devoit être le but principal d'un 
Théologien y mais que l* Auteur avait grand tort de 
prendre Jî mal fes penfèes Çcf de juger R dèfavan-
tageuÇement de fes intentions. Des- fentimens fi fa» 
ges & une conduite fi raifonable riéfarmérent Mr. 
Uaudé, & le forcèrent à eftimer & honorer un 
Théologien capable d'une fi grande modération* 
]\Ir, Ofiervald en ufa de même avec des Ecléfiafti-

ques 
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qucs d'un Etat Voifm, qui firent des Remarque* 
Critiques fur fon Catéchisme, lesquelles ils envoïé-
Tent à la Compagnie des Pafteurs. Mr. TriboUt 
fût chargé de répondre à ces Obfervations, & il 
le fît d'une manière triomphante. L'Eglife & l'A
cadémie de Genève, qui en avoient permis & mê
me défi ré l'impreflion, manifeitérent leurs fenti-
jnens, & toutes les opofitions qui s'étoient préfen-
fentées ne fer virent qu'à relever le mérite d'un 
Ouvrage, qui fût enfuite univerfellement aprouvé, 
ainfi que tant d'Editions en diférentes Langues le 
démontrent magnifiquement. Mr. OJiervald, à la 
réquifnion de l'Académie de Genève, aïant travaillé 
à un Abrégé de ce Catéchisme pour l'ufage de leurs 
Eglifes, il fût imprimé en 17*4. dans cette Ville 
là , & on en a fait enfuite nombre d'Editions à 
Weucbàtel & ailleurs, & il eft certain qu'elles fe
ront perpétuées dans la fuite. 

L'Année 170$. Mr. OJiervald fit un Voïage à Zu
rich , & il y conduifit Mr. Jean Rodolphe OJiervald^ 
aujourd'hui Prileur de l'Eglife Francoife de Bàle% 

qui marche fur les traces de fon llluftre Père. Il y vit 
Mr. le Chanoine OTT , l'un de fes Amis particuliers 
& les autres Savans Docteurs & ProfefTeurs qui rai-
foient l'ornement de la florhTante Académie de cette 
"Ville-là. Ou lui rendit les politefles & les honeurs qui 
lui étoient dûs, & on l'engagea à y prêcher: Il eût un 
Auditoire nombreux & diftingué qu'il fatisfit pleine
ment Dès là il pafla à Baie t où il eût le plaifir de 
jouir de la Converfation de fon intime Ami Mr. le 
Docteur Werenfels & des autres Grands Homes qui 
brilloient dans cette fameufe Umverfité. 11 y prê
cha plufîeurs fois , & tous fes Difcours furent fuivis 
de ces aplaudiffemens qu'on ne pouvoit lui refufer. 

En 1704. il fe rendit à Genève, où fes Prédications 
eurent 
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eurent p&eiHeinfflrtfila plus haute aprobation, non 
feulcnxetrf' dal'Pcuple /'iwais des Pafteuxs &$fofef-
feuts, «parmi lefquels tfy en avoifcun grand nombre, 
fentiehis des phfiWûes Talens de la Chaire. On s'em-
jafrefû par* tout à Jui doner des-*marques d'cftime 3c 
de-confideratronri? Le célèbre Mtîï&ouzs Tronchin* 
qiiiil'vit^lorsfpoBr'lademiere fots, & pour qui il 
amfc toèjoars cu^un refpe^kueux stachement, fût 
de >ce nombre, de 'raéme queitofaiittUX'Ak.'lto*. 
diA Ptéht <fc Mnf Ifcftofeffiawr 'Vhfrnttm 
* L'Eglifeok^^rfiAiW'eâcç cette Amie, h dou

ce .confolati^dei^oir tepieux'^r Mettable Etabtiffe, 
ment dirServiceîtpii s'y* fairdèsJors°f.oûs les jours 
cfe-JaSfemakwi le mathv& leJbût^i arec beaucoup 
tfidificatioit* StaMhTefnent doflrelteeft'redevafcle 
à fes vedéiablosoBaAeurs & i Mr. OJUïvatd en par* 

L'Année 1707. quififc ceMe dôtt'/aterrègne, con-
te&uapà» augmenter la haute réputation de M Of 
tarvaid^te f racé* wacernârft la Souveraineté avoît 
afoé aUMrlfoMjtf'des Prmceâ, des Seigneurs du plus 
haut rarïg^ des* Mkniftres d*Etat, d'habile* Politi
que*, de» gramfc^rïfconfiiltes > & une foule extra
ordinaire itëEtfàngers. L'Auditoire de ce grand Pré-
tumeur devînt par là plus nombreux, & il ne faloit 
pOS-TWojns» tjùer les Talens fufcfimes pour plaire 
à> des? Génies tms éclairés, de Nations & de Côirfu-
nisottS diférentesv Il fût extrêmement goûté des uns 
A des autres. Les Sujets qu*il traitoit ^onvenoient 
aux iirconitawces1 ; 21 prêchoit entr'autres1 fef^la 
Juftice, for les Devoirs des Juges &c. Set Servions 
firent- beaucoup de bruk , & lui aqairerit dfciisles 
f ï i s Etrangers, hqiialittd'un des plui grands Pré
dicateurs deîlîEtrfôfft Èe^trofc ftn^uft fiiet^t bril
ler dans cm&ottfonieur M&^$leur£â*oir dif-

D d tingué : 
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tingtié : Us s'atirérent une haute eftîme, tant par 
leurs Sermons, & par les Converfations particulier 
res qu'ils eurent avec les Hauts & /Uuftres Pré* 
tendans > que par leur probité, leur droiture, & la 
pureté de leurs Mœurs. Après que la Sentence du 
Tribunal Souverain des Trois Etats de Neucbâtel 
eût ajugé la Souveraineté au Roi de Pruffe FREDE-
a ie I . , M. OJiervald traita dignement les Devoirs 
des Sujets envers les Souverains, & les Difcours 
qu'il prononça fur ce fujet furent trouvés fi ex-
cellens, qu'on les lui fit demander de la part de 
S. M. Pruffienne. 

Ce fût cette Année là que Pon imprima à Jbnf-
ter dam fon Traité contre l'impureté, in 12. On le 
ré-imprirna à Neùcbâtel en 1708. & la même An
née on en fit une Edition en Angfois à Londres 
in 8vo. l\ fût auffi traduit en Allemand & impri
mé à Hambourg en 1714. Aucun Théologien juf-
ques à lui n'avoit ofé traiter à fond cette Matiè
re y & il fatoit une Plume auffi délicate & auffi cir-
confpe&e pour rétiffir : Auffi eft-il lu dans toutes 
les Comunions & regardé corne un excellent Pré-
fervatif contre un Vice fi généralement répan
du. 

Mr. OJiervald & fes dignes Collègues, introdui
sirent , en 1711, les Vifites Paftorales dans PEglife 
ûeNeucliJtel. Chaque Palier ir a voit fon Département, 
&vifitoit une fois l'Année toutes les Maifons qui le 
compofoient, tant des Grands que des Petits : Par 
là ils conôiffoient leur Eglife, la Conduite & les 
Mœurs des Familles; & ils étoient en état de les diri
ger, d'adrefler des Répréhenfions & des Exhortations 
convenables, fuivant les circonstances & l'état de 
chacun, depuis le, Chef de Famille jufques aux En-
6ms & aux DomeÊiques. Ce qui ne pouvoit que 

pro-
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produire beaucoup plus de fruit que ne font les 
Difcours publics & généraux. 

La Vénérable Clafle chargea la même Année M. 
Oflervald d'une entière /nfpection fur les Etudians 
en Théologie : Elle regardoit leurs Mœurs & leurs 
Etudes : Perfone ne pou voit mieux que ce digne 
Serviteur de Dieu former de bons Ouvriers dans la. 
Moiffon du Seigneur. Outre le Modèle de Pieté 
qu'ils avoient en fa Perfonne, il leur en étoit un 
pour le Travail, la Science & les Talens de la ChaiV 
re. Ses Difcours étoient clairs, folides, inftrudlife 
& remplis d'Ondtion : Ils pénétroient, ils convain-
quoient, ils alloient fonder tous les replis du Cœur: 
Aufli les Propofans recueilloient tous fes Sermons 
à niefure qu'il les prononcoit Sa Déclamation etoifc 
belle , fa Voix forte & agréable, fon maintien grè
ve , fon gefte mefuré, noble & expreflif; tout ref-
fentoit la décence de la Chaire, tout infpiroit la 
Pieté : 71 n'y avoit qu'à l'imiter à tous égards pour 
être un Prédicateur acompli ; aufli s'eft on toujours 
éforcé de l'ateindre, fans pouvoir réuflir. Dans fes 
Leçons de Théologie , il fe mettoit à la portée de 
tous les Etudians , il leur expliquoit les Matières, 
avec une clarté & une netteté admirable, & à la 
fin des Leçons, un d'entr'eux étoit toujours obligé 
d'en faire la récapitulation : Le qui, en leur incul
quant ces Matières, leur donoit de la facilite à 
s'énoncer en Langue Latine, & à mettre de l'ordre 
& de l'arrangement dans leurs Difcours. Cette 
Méthode , infiniment utile , étoit foutenùe par 
une autre non moins avsntageufe, c'eil que M. 
Oflervald s'aphquoit à conoître les Talens , le 
Caractère , le Tçmpéramment & les Mœurs de ceux 
qui étudioient fous lui, afin de leur donner des 
Avertiflèmens & des Confeils apropriés à leurs di. 

D d % ferens 
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férens befirins \ Pour cet éfet il prenoit la pfefiie 
d'écrire des Remarques fur les bones & mauvaifes 
qualités du Cœvk & de l'Efprit des Ecudians. Ce 
qui pouvoit lui être d'un très grand ufage pour les 
diriger, foit en les reprenant ou encourageant fui-
vant les cas, chacun en particuber, avec cette dou
ce perfuafion, cette prudence, & cette Autorité de 
l'ère fpiritûel qui lui étoit aquife de droit, & qu'il 
a fû emploïcr fi éficacément pour former, avec 
l'aide du Seigneur, tant de dignes Pafteurs dans 
nos Eglifes & dans les Eglifes Etrangères, y aïunt 
même de fes Elèves placés dans des Eglifes confi-
dérables d'Allemagne, de la Grande Bretagne, & 
des Pais - Bas. Au refte fa prévoïance s'étendoit à 
tout Les Remarques dont on vient de parler, 
qu'il ne feifoit que pour mieux diriger fes Enfkns 
fpiritùels, reftoient dans un fecret impénétrable & 
étoient anéanties dés qu'elles devenoient inutiles: 
Et corne elles auroient pu préjudicier ou faire peine 
à quelqu'un, ce qui étoit très éloigné de fon Ca
ractère , il avoit grand foin de les brûler, enforte 
qu'il n'en refte aucun veftige, & qu'elles n'ont ja
mais paffé fous les yeux de qui que ce (bit. 

La Liturgie édifiante dont on a parlé, qui avoit 
été introduite dans l'Eglife de Neucbâtel & dans 
quelques autres, & qui étoit reliée manuferite , fut 
imprimée l'Année 1 7 ^ . fous le Décanat de Mr. 
Tribolet, corne on peut le voir dans la belle Epi-
tre Dédicatoire qui eft à là tête, & qui fût adreftée 
au Roi par la Vénérable Compagnie des Pafteurs. 
Depuis lors on s'en eft fervi dans toutes les Eglifes 
de l'Etat, & elle a même pafle dans des Eglifes 
étrangères , ainfi que plufieurs autres de fes beaux 
EtablifTemens , tels que font la manière d'inftruire 
la Jeuneffe dans la Religion , de lui faire rendre 

1 rai-
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raifon de fa Foi, & de l'admettre publiquement à 
la Confirmation du Vœu du Batême. 

L'Année 1714. la Ville de Neuchâtel fût afligée 
d'un terrible incendie, qui réduifit en Cendres une 
grande partie de fes Maifons, Dans cette trille ocu-
rence , M. OJiervaid fignala fa Pieté & fa Charité : 
i l fit à cette ocafion les Sermons les plus pathéti
ques & le6 plus touchans, & départit fes Confo-
lations & fes fecours à tant d'ïnfortunez qui en a-
voient befoin ; en quoi Mrs. fes Collègues l'imitèrent. 

En l'Année 171 ç. la Mort vint troubler la douce 
& heureufe Union dans laquelle M. OJiervaid vivoit 
avec Madame fa très - digne Epoufe, qui étoit ref-
pe&able par un Mérite fupérieur & par fes éminen-
tes Vertus. Elle changea cette Vie mortelle en une 
Immortalité glorieufe , le aç. Novembre. Cette 
perte fût infiniment fenfible à ce tendre Epoux & à 
fa Noble Famille , quoi qu'ils y fuffent préparés de
puis quelque tems par une Maladie affés longue. La 
iànté de M. OJiervaid s'en trouva même altérée d'u
ne manière qui alarma fa Maifon , fes Amis & fon 
Troupeau. Cependant on a eu le bonheur de 1© 
pofTèder encore paffé 31. Ans & demi. 

Dans les coramencemens de l'Année fuivante 
1716. M. le Dotfeur & ProfefTeur Wcrenfels lui ren
dit une Vifite, corne il avoit acoutumé de faire afféa 
fouvent, & fans doute aufli dans la vue de le confo-
ler de fa perte. Ils furent enfemble à Berne , où 
ils virent Mrs. les Profefleuis Rodolphe & Malacri-
da & les autres Savans de Pllluftre Académie de cette 
Ville là, avec qui ils avoient été en diffentimens fur 
quelques Matières Théologiques. Us les édifièrent 
pleinement ; On leur fit beaucoup d'honêtetés , & 
on leur rendit les honeurs qui leur étoient dûs. M^ 
OJiervaid prêcha dans TEglife Frarrçoife, où il eût 

un 
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fcn Auditoire des plus nombreux & des plus illuftres,* 
de qui il remporta cette aprobation diftindtive qu'on 
étoit forcé de lui acorder. 11 en fût encore de mêm« 
à Bâle, pu nos deux Savans Voïageurs fe rendirent 
depuis Berne, & où M. Ofiervald prêcha de nou
veau. Ils furent aufli enfemble à Genève, pour voir 
kur intime Ami M. Turretin, mais on n'en (bit pas 
bien l'Année, 
* Jufques à cette Epoque , le Livre des Argu-
mens & Réflexions fur l'Ecriture Sainte* dont on 
fe fervoit dans nos Eglifes, n'étoit que Manufcrit 
M. l'Archevêque de Cantorbèri, avec qui nôtre 
digne Pâfteur étoit intimement lié par une fréquente 
Correfpondance, aïant entendu parler avantageufe-
ment de ces Réflexions, exigea qu'on lui en fit par
venir un Exemplaire. 11 trouva cet Ouvrage très-
infjtruétif & très-propre, pour contribuer à retirer 
des fruits convenables de la, Lecfture de l'Ecriture 
Sainte: C'eft ce qui engagea cet llluftre Prélat de le 
remettre à l'Examen de la Société Romlepour la Pro-
fagation de la Foi, qui marqua le cas qu'elle en fài-
fbit, & en ordona la Traduction. Des Aproba^ 
teurs de cet Ordre , & d'une Ville où il y a tant de 
favans & profonds Théologiens, ne donent ils pas 
la plus haute idée de l'Ouvrage ? Les Réflexions fur 
le Vieux Teftament furent d'abord mifes en Anglois 
par le M. le Chevalier Chamberlaine, & on en fifc 
une magnifique Edition à Londres en 1716. 2. Vol. 
grand 8vo. Elle fût dédiée par la Société à la fèûe 
Reine de la Grande Bretagne, alors Princeffe de 
Galles y qui s'en eft toujours fervi dans fesLedtures 
de l'Ecriture Sainte. La Tradudtion des Réflexions 
for le N. Ttlbment étant achevée, on les imprima 
pareillement à Londres in gvo en 17i8> & elles fu
rent dédice&, encore par la Société 3 à la Princeffc 

ANNE 
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ANKE , aujourd'hui Princefle $ Orange. Ce Trait, 
peut être unique, caradtérife parfaitement l'excel
lence de l'Ouvrage & la modeftie de l'Auteur : 11 
faut, pour le convaincre delà bonté de Ton travail, 
qu'une Société , composée de tout ce qu'il y a de 
plus favant & de plus refpectable en Angleterre, ea 
reconoiffe le mérite, le rafle traduire, imprimer 
& répandre en Anglois , quelques Années avant Ton 
impreflion dans la Langue en laquelle il a été com
pote. Le fuccès de cet Ouvrage engagea les Librai
res de Hollande, de demander à M Qftcrvald fou 
Manufcrit François, qu'il ne trouva pas à propos de 
doner, n'aïant aucun empreffement pour l'impref-
fion de fes Ouvrages ; mais corne fur fon refus, ils 
lui déclarèrent qu'ils alloient faire traduire celui ci 
d'Anglois en François , il fe détermina à confentir 
à l'Edition qui s'en fit à Neucbâtel en 1720. in 4to» 
J\ y en eût une ré-impreffion à Genève en 1722. 
On en fit une Traduction Allemande, qui fût impri
mée à Baie en 1725. On dona pareillement en 
1724. une Bible à Amjlerdatn avec les Argument 
à la tête & les Réflexions à la fin de chaque Chapitre. 
Mais M Oftervald mit la dernière main à cet impor
tant Ouvrage, & courona tous lés pieux Travaux, 
en donant la Bible folio avec les Argument £? Ré* 
frxions> qu'il fit imprimer fous fes yeux à Neiï-
cfeàtel y en 1744. Dans un âge de palle go. Ans, 
fans interrompre aucune de fes Fondions Paftorales, 
& en moins de deux Années, il acheva un Ouvrage 
auquel tout autre Théologien moins laborieux au-
roit mis plus de 10. Années : 71 revit & corrigea 
non feulement fes Argument & Réflexions, mais 
il conféra la Bible avec le Texte Original, la 
Vulg2te , la Verfion des Septante, & toutes 
les Valions donées en Allemand ou en Fran

çois 
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cois, même parmi les Catholiques , afin de voir 
celles qui avoient le mieux rendu le Texte. 
Après s'être afluré du fens d'un PaiTage par ces 
diférens Examens, il fe déterminoit, en Théologien 
judicieux & favant, qui pofledoit très bien les 
Langues Hébraïque & Grèque, <fc le Génie des 
autres, à faire fes Corrections au Texte de la Bible 
Franqoife ; mais fa circonfpe&ion ne lui faifoit ja
mais hazarder aucune Correction fur laquelle il fût 
en doute. Dans ce cas, il mettoit fes Notes au bas 
pour expliquer le Texte. En comparant toutes les 
Verfions Françoifes, qui ont paru jufques ici, avec 
celle dont il s'agit, on trouvera qu'elle a des avan
tages confiderables fur les autres, & que M. Of-
tervoJi a mis chacun en état de la lire, avec intelli
gence & avec édification, dans toutes les Cornu* 
nions Chrétiennes, n'y aïant rien qui fente la Con-
troverfe dans fes Réflexions: Auffi diverfes Bi
bliothèques, pluûeurs Comunautez Réligieufes & 
nombre de Particuliers de la Comunion Romaine 
n'ont pas fait dificulté de s'en pourvoir. On a fait 
imprimer à Londres en Anglois, féparément, le beau 
Dilcours préliminaire, qui eft à la tête de la Bible, 
& qui concerne la ledure de l'Ecriture Sainte, des
quels on en a fait diftribuer quantité aux Pau* 
vres. 

Les Relations intimes que M. OJiervald entrete. 
îioit avec Milord Archevêque de Cantorbèri, IVL 
G. Burnet, Evêque de Salisburi, M. le Chevalier 
Cbamberlaine, la Société Roïale pour la Propaga
tion de la Foi, & nombre d'autres Seigneurs Eclé» 
fiaftiques ou Séculiers d'Angleterre, tendoient tou* 
tes à l'avancement de la Religion & au bien de la 
Société. En emploïant leur crédit, M. GftcrvuldiL 
fait délivrer des Galères des Perfbnes qui y étoiest 
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détenues-pour la Religion > procuré des fecours 
jconfidérables à ceux qui étoient perfécutés pour 
jcette Caufe, rendu des Services eflentiels à des 
Perfones qui le méritoient. Aucune recomandation 
n'étoit plus éficace auprès de Mi lord Archevêque, 
que celle de ce vénérable Pafteur qu'il aimoit & 
honoroit infiniment, come il l'a déclaré à des Per
fones très dignes de foi. Il regardoit come fon En
fant un Magiftrat refpectable de nôtre Ville qui 
étoit Parent de M. Oftervald, & qui lui avoit pon
té une Lettre de fa part, lors qu'il voîagea en An
gleterre. M. l'Evêque de Salisburi n'étoit pas moins 
uni avec M. Oftervald, & lors que Mrs. fes Fils 
firent leur Voïage de SuifTe, ils logèrent chez lui 
à NeuchâteL 

Au refte il faut remarquer, que Mr. Oftervald 
n'avoit en vue dans fes Travaux & dans Tes Pro
ductions que l'avancement du Règne de Dieu. On 
a des preuves certaines de fon humilité, & de fa 
modeftie, de même que de fon rare défintèreffe-
ment : il auroit pu retirer beaucoup de fes Ouvra
ges : On lui avoit ofert entr'autres une Some con-
fidérable pour fon travail fur la Bible ; mais il a gé-

. néreufement & conftamment refufé tous ces avan
tages , s'en réfervant un bien plus précieux> qui dt 

. la glorieufe Béatitude dont le Grand Auteur des 
Dons extraordinaires qu'il avoit reçu, récompenfe 
préfentement fa Foi & fes Travaux. 

L'Eglife de Neûcbâtel fit une grande perte en 
l'Année 1720. par la mort de M. Charles Tribolet 
fon très digne Pafteur, arrivée le 4. Avril, après 
une Maladie d'environ 6. Mois : il étoit âgé de 60. 
Ans & 8. Mois. On ne fauroit mieux exprimer la 
fenfibilité de M. OJiervald fur cette perte, qu'en 
reportant les Vers que l'on a trouvé écrits de fa 

£ e main 
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Vnain au bas d'une Remarque qu'il avoit firite fiff 
le tems de fon décès & où il difoit que la Mort liée 
'avoit enlevé fon très cher fg intime Ami & Col
lègue. Voici ces Vers: 

2fon vivit quisquis fido pivcttur Amko 
jyimidiutn fi fuidem perdivit ilU fui» 

Mr. Sandoz, qui étoit Païteur à Dombrejpnt, 
remplaça Mr. Trfbolet^ & devint le digne Collègue 
de Mrs. Oftertald & Gèlieu, avec qui il concounit 
par fon Savoir, fa Pieté, fofr Zèle, (a Douceur, 
fa Charité, au Bien de PRglife, pour Je Gouver
nement de laquelle il avoît les plus grands Talens, 
ainfi que M. OJiervald l'a eu déclaré fouvent Au 
Mois de Janvier 17*6. la Mort vint encore enlever 
"le pieux & favant M. Bernard Vélieu, au grand re
gret de fon Troupeau : 11 eût pour Succeffeur Mr. 
Jean-Louis de Choupard, Diacre, qrafût fait dans 

la fuite Chapelain de S. M. le Roi de Pruffe, & 
"qui joignoit à une grande conoiflance de l'Hiftoire, 
"de l'Art Oratoire, de la Philofophie & de la Théo
logie , la Pieté & les Vertus requifes à un vrai Pat 
teur : 71 y a de lui un excellent Sermon imprimé fur 
l e Jubilé de la Reformations & une Hiftoire mâ-
nufcrite de nôtre /lluftre Réformateur Guillaume 
~Farel. On -perdit ce tfèfé Serviteur de Dieu le 1 ç. 
Février 1740- & Mf. Ferdinand De Montmollb** 

4>qui étoit Tafteur k St. Aubin, Docteur en Théolo
g ie reçu dans l'Univerfîfcé H'Qxford en Angleterre, 
-où il avoitfait d'excellentes Etudes, fût établi dans 
*ïe Paftorat de Neûcbâtel, & il s'y diltingue auftl 
infiniment par fon Zèle, fon Erudition, fes Tra
vaux & fes Mœurs. 

'La perte $ae M* OJiervaH firifoit de fts 
v i -
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vénérables Collègues le touchoit vivement : Ils s'aî* 
inoient & s'eftimoient mutuellement, & la Pieté, 
les uniffoit très étroitement. 71 a eu encore le 
déplaifîr de voir celle de M. Sandoz, qui remit foa 
Ame entre les bras du Seigneur le 30. Septembre; 
1746. 71 trouva cependant de la confolation 
dans le remplacement qui fût fait en la Perfone de 
M. Abraham Deluxe, qu'il aimoit& eftimoit pour, 
fon rare Savoir , fon Amour pour la Religion, foa 
aplicatioa au Travail & fon atachement à remplir 
dignement tous les Devoirs du Sacré Miniftère, 
corne il le fait préfentement à l'égard du Paftorat, 
ainfi que fes refpecfobles Collègues. 

En l'Année 17a». on contraignit Mr. Of* 
t&vald de publier quelques uns de fes Sermons , 
& on en, imprima un Volume à Genève in flvo. 
qui en renferme XII. 7ls furent ré-imprimés dan$ 
la même Ville en 1704. Oa en fit une Traduc» 
tion Allemande & une Flamande, qui furent im
primées , la première à Baie in gyo en 172a. & h 
féconde à Amfterdam 172$. in 12. 

Après avoir indiqué les Editions des Ouvrages 
de Mr. OJîervald, qu'il a avouées, il faut faire co-
noitre celles qu'il a défavouées. On imprima à* 
Londres, Etbica Cbriftiana 1727. in8vo. Sur cette. 
Edition on en fit une Flamande en 17*0. une 
autre Latine à Baie en 1759. in 12. uneFranqpifç 
à la Neuvepille en 1740. On imprima auffi à Baie 
en 1759. un Théologie Compeudium, & un Traité, 
de VExercice du Miniftère Sacré, ce dernier fur une 
Edition faite en Hollande quelques Années aupa
ravant Ces trois Ouvrages, la Morale, la Théo
logie & le Traité du St. Minijlère furent imprimez 
à Pinfçû & contre le gré de l'Auteur > fur de$ 
Copies fautives recueillies dans les Leçons. I\ïr. 

E e a Q/I 
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OJkrvaîà les a défavouées dans les Journaux tu 
téraires, & xléclaré pofitivement, qu'il n'avoit ja
mais eu la la penfèe de les doner au Public, qu'il 
ne fe rendoit nullement rejpon fable de ce quiyefl 
contenu, y aiant mime des endroits où on lui fait 
dire des abfurdites, Ç«f des cbofer auxquelles il n'a 
jamais penfé Ces Ouvrages en renferment cepen
dant '^excellentes & utiles, & il auroit été à de-
firer qu'il eût retranché ce qu'il trouvoit de défec
tueux , & qu'on les eût de fa main dans leur per
fection. 

71 y auroit une infinité d'autres Faits intère(T?ns 
& inftrucTifs fur la Vie & les Ouvrages de Mr. 
Oftervald, que l'on auroit (buhaité de puifer dans 
la Maifon de l'illuftre Défunt, fur tout dans fes 
Correfpondances, qui s'etendoient non feulement 
en Europe, mais même aux /ndes, dans fes Ou
vrages manufcrits, dans fes Papiers & dans les 
Remarques de Famille. Mais ces feeours aïant man
qué, on a été contraint de fe borner à ce que 
l'on a pu recueillir de diférens côtés , dans un très 
court efpaee de tems , & de le doner ici fans beau
coup d'ordre & d'arrangement. Le fujet eft grand 
& auroit exigé une Plume qui eut répondu à fa 
dignité, mais on efpére de l'indulgence du Public, 
qu'il exeufera les défe&uofités qui fe rencontrent 
dans cette narration, en faveur des Objets qu'on 
lui préfente, St qu'il n'envifagera que les fentimens 
de refpedt & de vénération que l'on cherche à ma-
nifefter pour la Mémoire d'un des plus grands Ho
mes de nôtre Siècle. 21 nous relie à parler de fa 
Maladie & de fa Mort 
"^M Oftervald fût frapé d'une efpèce d'Apople
xie , en Chaire, le Dimanche matin 14. Août 1J46. 
corne il oomeiicoit la Tractation- de fon Texte , 

^tirc 
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tiré des huit premiers Verfets du Chap. "XX. de 
Y Evangile félon St. Jean qu'il expliquoit depuis un: 
certain tems. Ce Sermon étoit le m . qu'il faifoit 
fur cet Evangile, &ona*rouvé écrit de fa main le 
a a 2. qu'il dévoie prononcer le Mécredi fuivant. ' 

On reconut dans cette ocafion l'amour & l'ata-
chement de l'Eglife pour fon vénérable Pafteur : 
Chacun fondoît en larmes : Le fpectacle étoit aten-
dri(fant. On crai'gnoit la perte de cette Grande 
Lumière. Tous auroient doné de leurs jours pour 
prolonger les liens. M. D'Ivernois , Médecin dû 
Roi, qui avoit la plus grande vénération pour lui-, 
qui ne l'a prefque point abandoné pendant fa Ma
ladie , & pour qui M. Oftervald avoit une fingu'-
liére eftime & beaucoup de confiance, s'emprefla 
de lui porter dans la Chaire même les fecours con
venables : On le tranfporta dans fa Maifon, & une 
foule de Perfones de tous Ordres le fuivoit en 
pleurant. 

71 perdit tout à coup fes forces & fût dans un 
grand aflbupiflement les cinq premiers jours de fa 
Maladie. 7l eût enfuite quelques Membres afectés 
d'une Humeur ou Douleur Rhumatismale, & il fût 
auflï travaillé d'une fâcheufe Toux à diverfes re-
prifes. Ce qui lut refloit de forces s'épuifant peu à 
peu, il tomba infenfiblement dans le Marasme, qui 
finalement l'a réduit & couché dans le Tombeau; 
71 mourut très paifiblement & fans Agonie le Ven-
dredi .14 Avil 1747. vers les dix heures du matin. 

Pendant tout le cours de fa longue Maladie, il 
a fait voir une patience admirable, & confervé une 
Tranquilité fans égale. Sa PoliteiTe & fes GrrceS 
ne l'ont jamais abandoné non pjus. 71 a marqué 
les plus grands fentimens de Pieté, & édifié Me£ 
fleurs fqs Collègues & fa Noble Famille jufques rtu* 
derniers momens de fa vie. 
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\\ fembloit que la Maladie de M. OflervaM faî» 

foit briller Tes éminentes Vertus d'une manière toû» 
jours plus éclatante. Un Trait de fa déiicatefle de 
fentiment & dê  fon defintèreflement mérite de trou
ver place ici : Son indifpofition l'empêchant de 
remp'ir les fonctions du Paftorat, il ne vouioit point 
retirer, dijoitil, la Penfion d'un Bénéfice qu'il ne 
deflervoit pas par lui même, ni manger le Pain 
d'Oifiveté, ce font fes termes. Dans cette idée il 
voulut charger Mrs. fes Collègues de demander en 
fon nom, à la Vénérable Gaffe , dans la premier* 
Affemblêe, la Permiflion de léfigner fa Charge de 
Pafteur de Neùcbâtel. Le Confeil de Ville informé 
d'une pareille réfolution en prit l'alarme, & d'une 
voix unanime il lui fit une Députation pour l'en dé
tourner : Elle étoit compofée de Meffieurs Le Cbam-
brier, Banneret ; Foncier Maitrebourgeois ; & David 
Petit-pierre, Maitre des Clés en Chef. 

Cette Députer ion fe rendît dans la Maifon de 
M. le Pafteur OJtervald,lc 16. Janvier 1747* & M. 
le Banneret Le Cbambrier lui adrefla un très beau 
Difcours de la part du Confeil, en fa qualité d'E-
glife répréfentative. 21 debuta par lui marquer la 
vive gç? amére douleur que le Conftil Çsf toute VEr 
glife avoient reffenti de fon accident, qui les pru 
voit de la consolation de le voir remplir les fonc
tions de fa Charge s & il Paffura, que cette douleur 
étoit telle que les cxprejjîons les plus fortes 6? les 
flus énergiques ne pouvoient la faire conoitore que 
bien faiblement, I\ ajouta, qu'il ne lui étoit pM 
pofflble non plus de lui exprimer les fentimens de 
refpeâ & d'amour dont le Confeil &? toute PB-
glifv étaient animés pour lui, £cf le grand intérêt 
qu'ils prenaient à la confervation d'un fi digne & 
fi refpeâable Pajleur. Il lui dit enfuite9 qu'on ne 

pou-
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fouvoit rien ajouter à l'ardeur, à la fincérhé des 
Vœux qu'Us adrejfoient continuellement au Seigneur, 

pour que , touché de Paffiiâion que fa Maladie eau* 
fort à PEgiife, il voulut bien lui conferver ce 
Vaifleurfi chéri & fi tendrement aimé. Après ce* 
la il fit connoitre qu'ils avoieht ordre du Confeil de 
lui témoigner, qu'il avait apris avec la plus vive 
douleur la réfolution ou il paroijfoit être de rè* 

Jtgner le Pajîorat. La feule idée d'un pareil Evéne
ment, difoit ce dtgne Magtftrat, étoitfiacablantepour 
le Confeil^ qu'auffitot qu'il en avoit été informé, il 
avoit pris la réfolution de lefuplier, de le conjurer* 
corne il faifoit par Ja bouche, de vouloir bien pet-» 
dre cette idée & de ne jamais y penfer. Il lui fai
foit fentir, que s'il avoit exécuté ce dejfent, avant 
que le Confeil eût pu le prévenir, çauroit été U coup 
le plus cruel £sf le plut fatal qui eut pu lui arriver* 
Il ajout oit> qnHlfe flatoit que fléchi par leurs Prié-. 
tes, £«? animé par PafeSlion cordiale qu'il avoit 
toujours eu pour fon cher Troupeau, qui Vaimoit 

fi tendrement, il voudroit bien leur douer des affu* 
ronces qu'il abandoneroit fon dejfein. On lui difoit 
encore, qu'il devoit être parfaitement tranquile & 
fans aucun fcrupule fur fa fituatxon, puis que 
pendant Pejpace de 61. Années, il avoit rempli avec 
exactitude toutes les fonctions de fon Miniliére & 
que par fes travaux infatigables il avoit contribué 
èficacétnent à t* avancement de la Gloire de Dieu, 
demême qu'à l'édification de toutes les Eglifes de 
cet Etat &f tfun grand nombre tfautre s dans les 
Pais Etrangers. Meffieurs les Députez revenoienfc 
encore à la charge, & lui difoient, quHls s'efti-
tneroient heureux s'il les mettoit en état de tran» 
quilifer le Qonfeil fur fes juftes inquiétudes &fc. 
<3n lui réïteroit les afférances qu'on ne pouvoit rien 

ajotê* 
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ajouter aux fenthnens de vénération, dfanour & 
de la tendreffe refpeSûeufe que le Confeil avoit eu 
Ç$9 auroit toujours pour lui &e. Mrs. les Dépti 
tez finilfoient par des aflurances particulières dé 
leur vénération & par des Vœux pour fon partait 
rétabliifement. 

Mr. Ojiervald fût touché de la démarche de 
Meilleurs du Confeil : Il en marqua fa re-
coftoi (Tance à Mrs les Députez en termes choi/îs 
& expreffifs, qu'il avoit toujours à fa difpofition : 
Il fit des Vœux pour TEglife & pour le Confeil, & 
il les pna de lui faire parvenir l'aflurance de fe$ 
fefpe&s &c. Il leur dit auffi, que M. le Confeiller 
OJkrvald fon Fils, & Mr. Le Lieutenant LeCbambrier 
fon Gendre auroient l'honeur d'aller remercier plus 
particulièrement Meffieurs les Quatre Minijbraux en 
fon nom, & leur porter fa réponfe. C'eft ce qui fut 
exécuté peu de jours après. Mr. le Confeiller Of-
tervald, dans un Difcours orné de ces grâces qui 
lui font fi naturelles, fit conoitre à Meffieurs de 
la JYlagiftrature de Ville, qu'ils tfauroient rien pu 
faire de plus Jlateur, de plus diflingué, de plus 
confolant & de plus cordial, que CQ qu'ils avaient 
tu la bonté d'exécuter s que fin Pire gouteroit une 
fatisfaâion bien douce fi fon état lui permettait d'a
voir l'honeur de fe rendre dans leur/ Affemblée g«? 
de doner effort aux mouvemens de la refpe&ueufe 
reconoiffance, que Patention gracieufe du Conjeil 
ttvoit excité dans fin Cœur s qu'étant privé de cette 
douceur, il fe fervoit de leur Miniftère pour ofrir 
M Meffieurs les QUATRE MINISTRAUX Ê ? à Mef
fieurs du Confeiifon profond refpeÛ Ç«? tout ce que 
4a gratitude peut avoir de plus fort, de plus vif, 
& , s'ils of oient le dire, de plus tendre : Il les affu-
.ra auffi de la déférence, que M* fon Pire vouloir 

avoir 
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Mvoir dan: cette ocajton gf dans toute autre pour 
les defirs de AJeJfieurs du Confeil, <St il les pria de 
lui acorder &àfa Famille la continuation de leur 
précieufe bienveui liane e. 

Meilleurs les Pafteurs & Miniftresfde la Ville le 
vifitoient fou vent. M. le Palteur De Montmollin a 
fait plufieurs fois dans la Chambre du Malade, des 
Prières convenables à fa fituation & des plus tou
chantes , mais corne il y faifoit mention de la Pieté 
& des Travaux de ce zélé Serviteur de Dieu, il 
marqua par divers geftes que ces endroits ne lui 
plaifoient pas. il fit la même chofe, environ demi 
heure avant fa mort, lors que, en préfence de 
quelques autres Miniilres & de fa Maifon, Mr» 
le Pafteur Deluxe fit une femblable Prière pour de
mander à Dieu les fecours de fa grâce, en faveur 
de ce Bienheureux Mourant, qui alloit remettre 
fon Ame entre les bras de fon Créateur & Rédem-
teur. Dans cette Prière, M. Deluze s'exprimoifc 
à peu près en ces termes: Tu cpnois% 0 Dieu% 

lu fidélité gf le zèle avec lequel ton Serviteur à 
travaillé à PEdification de VÊglife gfc / Ce Trait 
déplût au Pafteur agonifant, & il le marqua par 
un mouvement de la tête & de la main : Ce qui 
engagea celui qui prononçoit la Prière à y aporter 
d'abord ce Correctif: Mais* corne ce qu'il y a de 
meilleur en nous eji mêlé d'imperfections, gf qu'il 

• a déclaré plufieurs fois pendant fa Maladie, quHl 
nétoit que le Néant même, tu Ja*s, 0 Seigneur, 
qu'il tfatend rien que de ta pure grâce gf de tes 
miféricordes infinies en Jéfw~Cbrijt ! Ùe6 expreflions, 
fi conformes aux fentimens de fon Cœur & à 
la grande humilité que ce digne Serviteur de Dieu 
a toujours fait paroître, lui rendirent fa première 
férénué, & il fe répandit fur fon Vifege un air de 

F f f* 
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(atisfaclion, qui fit conoitrô combien il les aprotl^ 
voit. La Prière finie, il dit fort diftîndement: 
Dien veuille exauce* les Prieras qu'on vient de lia 
p-èfenter en ma faveur ! l\ remercia (on cher Col*. 
lègue & les autres Mitiiftrea qui y avoifcnt affifté ; 
il leur dit un Adieu éternel, & il doit* ft Béné
diction à fa Famille. Sa préfence d'Efprit dura ju£ 
ques à fa fin. 11 priok bas, & «Voit toujours (bà 
Cœur élevé au Ciel. l\ prononcoit de tems en terni 
ces paroles : 0 Seigneur, aie pitii de moi > reçoit 
fnon Ame ! C'èft ainfi que ce pieux & fcèlé Serviteur 
de Dieu, termina heureufement (à Courfe , & 
alla recevoir là glorieufe récompenfe ()ue Dieu def-
tine à ceux qui travaillent corne lui à l'avancement 
de fon Règne. 

Mr. Qfterva/d étoit d'une riche taille, îaaturel-
lement un peu maigre, & d'un bon & excellent 
Tempéramment > foutenu & fortifié par la Sobriété 
& par le Travail. Son Vifage étoit un peu long ; 
fon Ftont bien pris v le Nez bien fait ; les y e « 
noirs, vifs & doux ; la Bouche parfaitement belle, & 
qui portoit fur elle toute* les grâces. Son Air, en gé
néral ferem, gracieux, grave & majeftuemt, imprt* 
nioit tout à la fois l'amour & le fefpe<fr. 

Tout ce qui intèrefle Se qui apartient à un fi 
grand Home mérite d'être conu, ainfi on ne Tera 
pas fâché que l'on indique ici les Perfones qui lui # 

doivent la NahTance > d'autant plus qu'indépen
damment dû titre glorieux de lui apattehir, elfes 
(bnt très diftinguées par leur Mérite, par leurs 
Vertus, ou par leurs Emplois. 

t e Fils aîné de M. le Pafteur Oftervald eft M. 
Jean Rodolphe OJiervald^ Miniftre du St. Evangile 
& Pafteur de PEglife Francoife de Bâle, né au Mois 
4e Septembre i68ju La crainte de bieffer (à mo* 

deilie 
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«fleftie nous empêche détaler ici fes vaftes Lumières > 

fa profonde Erudition, fes Taiens pour la Chaire 9 

fes Conoiflances Théologiques, l'excellence de fon 
Efprit & de fon Cœur, la bonté de fon Caractère^ 
fa Douceur, fa Charité , & fa Pieté, qui lui atirent 
le refpeâ & l'amour de fon Egiife, & qui le raifoient: 
defirer avec ardeur pour remplacer fon Zlluftre Pé-
*e dans h Paftorat de 'Ne&cbàteL 11 a doné au Public 
un Ouvrage très eftimé, intitulé, Les Devoirs de/ 
Çomunians : La première Edition fut faite à Baie en 
1744. Elleeft dédiée à fon Jllu(tre Père; On en 
a déjà fait deux Editions Françoifçs, & il y en 9 
encore une fous Preffe à la ^euveville. On Pa 
traduit auffi en Allemand. Dans cet Ouvrage, on 
y voit le Langage de la Pieté ; Elfe fe fait en
tendre avec une noble fimplicité : Un Coeur pénétré 
d'une vraie & fincère Dévotion y exprime fes fenti-
«îens, & les porte d'une manière touchante & ir,-
réfiftible dans le Cœur de ceux qui défirent leur 
Salut. Ce vénérable Thologien n'çft ppint m&rié. 
^ M. Samuel OJlervM, Confeiller d'Etat de S. M. 
le Roi de Prujfe, ancien Maire de Valangin & de 
la Sagne, eil le fécond Fils de M. le Pafteur Cfi 
tervald : I\ avoit époufé Mademoifelle Marianne 
Cbaillet , Fille de Mr. Ferdinand Cbaillet, Confeil
ler d'Etat & Maire dç la Côte, morte en 17;r. 
(de qui il a Mrs. Jean fréderic & Ferdinand 
Oftervald & Mesdemoifelles Salomè &f Sufan* 
ne Oftervald 9 qui ne font point mariés. Les 
Lumières fupérieures de ce Grand Magiftrat, pour 
tout ce qui concerne les Tribunaux de JudicaturQ 
& les Afaires du Gouvernement, jointes à fa Candeur, 
à fa Droiture & à fon Inclination bienfàifante, lut 
ont atiré le refped & l'amour de la Ville de Neu-
cbàtel, des Mairies de Valangin & de la Sagne, & de 
tout l'Etat. 

y 
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Mademoifelle Barbe Oftervald étoit Fille aînée 

de nôtre très llluftfe Palteur. Elle avoit époufé 
Mr Jean Henri de Montmollin , Confeiller d'Etat 
de S. M. le Roi de Prufle, & auparavant Capitaine 
d'une Compagnie Suifle & Major au Service de L» 
H. P. mort en 1715. & que l'excellence de fon 
Caractère & fon amour pour la Juftice o^t fait re
gretter univerfellement. 11 a laiffé: Mr. George 
De Montmollin, Maire de Valangin , marié à 
Melle. Pury, Fille de M. Pury, Confeiller d'Etat̂  
qui a trois Fils & une Fille; Mr. Jean Frédéric 
De Montmollin, marié à Melle Puri, Fille de Mr. 
le Maitrebourgeois , qui n'a point d'Enfans ; Melle 
Elizabetb De Montmollin, mariée à Mr. Jean Sri-
pion Paulet- Peyrol, décale depuis peu , & qui a 
biffé un Fils & une Fille ; Melle Salomé De MonU 
mollin, Epoufe de M. Enter Ife Montmollin, Maire 
de la côte, qui n'a point d'Enfans > Melle Marguerite 
De Montmollin;, Epoufe de M. Samuel Marval, 
Confeiller d'Etat & Maire de CortaiUod, qui a un 
Fils & une Fille ; Melle Henriette De MontmoB'm* 
mariée à Mr. François Antoine Rougemont, Rece
veur de S. M. qui a quatre Filles ; & Melle Cbar* 
lotte De Monttnollin, qui n'eft pas mariée. 

Mademoifelle Sufane OJlervald, féconde Fille 
de M. le Palteur Oftervaid, a époufé M. Samuel 
Ze Cbambrier, Lieutenant de la Ville & ancien 
Maitrebourgeois, Magiftrat autant diftirigué par fes 
qualités du Cœur & de PEfprit, fon Amour pour 
la Bourgeoifie, fa Candeur tic fa Droiture > que par 
fa Naiflance : De ce Mariage il y a Melles Lucrèce 
%f Salomé Le Cbanibrier, encore Filles. 

On voit par là, que M. le Pafteur Oftervaid, qui 
ne recherchoit point les Bénédictions temporelles, 
^es a cependant éprouvées dans fa Famille de la façon 
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h plus marquée, i l a eu la douce fatisfadtion de 
voir fes Enfans ou Petits Enfans alliés dans les Fa
milles & avec les Perfonnes les plus illuftrees, par 
les Emplois, la Naiffance, les RichelTcs & la Ver
tu ; & lors de fon Décès, il a laifTé $ ç. de fes En-
fans ou Petits - Enfans vivans, en y comprenant les 
Gendres : Toutes ces Perfonnes ont eu part à fa 
Bénédiction, infiniment plus précieufe que les Biens 
temporels qu'il leur a laifTé. 

Le Confeil aïant apris la mort de M: Oftervaldt 

s'aflembla extraordinairement le Dimanche 16. Avril, 
afin de concerter ce qu'il convenoit de faire pour 
honorer la Mémoire d'un Pafteur, à qui Ton avoit 
les plus grandes obligations. 11 y fût réfolu una
nimement: Que fon Corps ferait enfevdi dans /'£-
glife neuve $ qu'outre la Cloche ordinaire, on fone-
roit aujfî celle de trois heures , qui eft dans PEglife 
Cathédrale près du Château >• que l'on prononcerait 

fon Oraifon funèbre en Chaire s que l'on conjlrui-
roit une Tombe & un Monument fur lequel on 
graveroit une Epitapbe à Pboneur de ce Grand Ho-
me ; g? que Von envoieroit à fa Noble Famille une 
Députation compofée de trois Membres de la Mu-
giftraturc, pour lui faire Compliment de Condoléan
ce, & la prier de confentir, que la Ville, pour 
iternifer la Mémoire de fon Vénérable Pajhur, lui 
confacra ces Monnmens publics de fa jufte Reco-
noiffance. Les motifs de cet Arrêt font remarqua
bles : On les tire de fes Dons extraordinaires, & 
de fes Qualités éminentes > de fes Travaux pour l'é
dification de nôtre Eglife pendant 61. Années ; de* 
Etabliffemens pieux qu'il y a introduit ; des excel
leras Ouvrages de Morale dont il a enrichi le Pu
blic > des Zndrudions & des Leçons de Théologie 
donées fans rétribution aux Etudians &c. Et corne * 
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tn l'Année 1696. il «voit fait, avec les Pafteun, la-
Dédicace de l'Eglife neuve, & prononcé.un Sermon 
incomparable pour cette foieranité, on choifit cet 
endroit pour le Lieu de fa Sépulture, prédfément 
aux piez de cette Chaire facrée, d'où il avoit fi 
Couvent &it retentir la Parole de Dieu à fon cher 
Troupeau, pendant paffé ço. Ans. Le fujet de fon 
Difcours pour la folemnité de laDédicaceétoit tiré des 
quatre derniers Verfetsdu Pf. XXIV. Portes, élevez 
vos tètes ; Porte* éternelles , bouffe» vous, g? le 
Roi de Gloire entrera gfc. 

En exécution de l'Arrêt du Confeil, Mcflieurs Le 
Chambrier Banneret, qui portoit la parole , De* 
luze , Maitrcbourgeois, & BaxOodz de Beûevaux, 
Maitre des Clés, fe rendirent dans la Maifon mor
tuaire , où ils s'aquitérent de leur Comiffion, l a 
Noble Famille du Défunt, conoiflànt tout le prijç 
de ce que l'on vouloit faire pour honorer fa méi 
moire en marqua la plus vive gratitude à Me£> 
fieurs de la Députation : M. le Confeiller Q£ 
ttrvald fit cependant fentir , que ces Honeurs 
funèbres étoient très éloignés des fentimens d'hu
milité de feu fon Père, & qu'il y avoit beaucoup 
d'aparence qu'il les auroit défaprouvez; mais que 
Meilleurs du Confeil étant les Maitres > ils ne pou* 
voient fe difpenfer d'accepter, avec une refpe&ueu-
fe reconoifiance, les marques de Bienveuillancç qu'il* 
avoient la bonté de leur doner dans cette triflo 
ocurence. 

Le Lundi 17. Mrs. les Pafteurs du Colloque 
de Neûcbfoel fe rendirent dans la Maifon pour 
faire leurs Comptimens de Condoléance. Mr. Gai-
lot , qui exerce le Diaconat de la Ville, avec 
plus de foin pour VEducation de la Jeuneffe 
& plus de fruit qu'aucun de fes Prédéceffeur* 

étoit 
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étoit à la tête, en qualité de Juré ou Préfident du 
Colloque : l\ fit conoitre, dans un très beau Difc 
cours, & avec cette Eloquence qui lui eft naturel* 
l e , la fenfihilité des Pafteurs du Colloque fur 1* 
grande perte que PEglife veno t̂ de faire &c. Peu 
après Mrs. de la Vénérable Compagnie des Pafteurs 
de l'État, dont la plupart s'étoient rendus en Ville» 
firent la même démarche. Mr. de MontmoUin Vice-
Doïen & Pafteur de Neûchâtel, qui étoit à leur 
tête, fit pareillement un Difcours très pathétique» 
/ l répréfentoit dans cette ocafion Mr. De Gèli$u + 
Pafteur de Fleurier , confirmé cette Année dans le 
Décanat, ce qui eft très rare pour les Pafteurs de 
la Campagne , & qui prouve avec combien de pru
dence, d'ordre, de dignité & de zèle il rempbt 
cette Charge. Son indifpofitiôn l'empêcha d'affifter 
à ces Cérémonies funèbres. Les Etudians en Théo* 
logie s'aquitérent du même devoir, & donéreni 
dans cette circonftance les plus vives marques d* 
leurs regrets, pour la perte de leur Vénérable Père, 
à qui ils avoient d'infinies obligations : On a fort 
aplaudi au Difcours que celui qui étoit à leur tête 
prononça. En général tous les Ordres s'emprefTd* 
rent de lui rendre les derniers Devoirs. Jamais 
Convoi funèbre n'a été fi nombreux dans cette 
Ville: Plus de çooo. Perfones affiftérent dans PE
glife à fa Sépulture, & à POraifon funèbre, & 
les Boutiques furent fermées. 

L'Ufage eft de prononcer POraifon funèbre devant 
les Maifons des Perfones à qui on vient de rendre 
les Devoirs de la Sépulture, & on n'enterre Perfone-
dans les Eghfes ; mais on a crû devoir s'écarter de la 
Règle pour un Home extraordinaire. Le Confeil n«-
prit cette réfolution que le jour avant la Cérémome 
dçs Funérailles. Mr. Gaffot, Diacre, qui exerce fow 

MU 
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JVliniftère dans la Ville avec beaucoup de fruit & d'é* 
dification, depuis pafle »8« ans, & qui auroit été 
dans les Elections pour le Paftorat, fi fa (ànténe 
J'avoit pas engagé à le refufer, étoit chargé de 
TOraifon funèbre & il ne s'ctoit point préparé à la 
prononcer en Chaire , cependant il s'en aquita très 
clignement & il remporta l'aprobation de cet Audi
toire nombreux & rempli de tantdePerfbnes éclai
rées. Nous aurions fouhaité d'avoir ce beau Mor
ceau d'Eloquence, pour orner nôtre Narration, mais 
la modeftie de fon Auteur Ta engagé à le refufer 
conflamment à fes meilleurs Amis. En voici cepen
dant quelques Traits, que nous nous fomes pro
curez indirectement, il débuta ainfi : 

„ Parmi les grâces que Dieu ne ceffe de répandre 
„ fur fon Eglilé, Tune des plus distinguées , & qui 
f, prouve le mieux fon amour envers elle, c'eft de 
„ lui acorder des Conducteurs zélés pour 'les in-
„ tèrêts de fa gloire, & qui par la pureté de leur 
„ Doctrine & de leur Conduite puiffent être apel-
t, lés des Pafteurs félon fon Cœur. 

„ Ai-je befoin de vous le dire, Chrétiens ? UE-
„ glife de Neûcbâtel, entre un grand nombre d'au-
„ très, peut fe féliciter, depuis long-tems, d'avoir 
„ été enrichie de ces Préfcns ineflimables. Le fou-
» venir de ces Homes illuftres ne fauroit jamais s'ê-
„ facer. Mais qui de vous, en particulier, ne re-
„ conoitra, -à ces marques diftinctives de la Bonté 
„ Divine envers ce Troupeau, le Grand Home 
„ à qui nous rendons aujourd'hui nos derniers & 
5, juftes devoirs, & dont le nom & la mémoire 
„ feront toujours en vénération & en bénédiction 
„ au milieu de nous. 

„, Cette Eglife, à laquelle il s'étoit confacré tout 
u entier, a poifédé, durant le cours d'environ 6 r. 

„Ans 
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v, Ans, ce Tréfor de Science, d'intelligence & de 
w lumières. Eclairée par fes foins afedùeux & pa-
„ ternels, dirigée par fes confeils falutaires, en-
w couragée par fon exemple, elle fent aujourd'hui 
„ mieux que jamais le prix des avantages qu'elle a 
„ perdu. Pourrions nous l'efpérer? Et qui le fait? 
„ fi, dans les fentimens de regret dont elle eft 
„ pénétrée, la mort de cet excellent Home ne fer 
>, vira point à faire reprendre à cette Eglife un 
„ vrai zèle <& à doner éficace à fes /nftrudions & 
M à fes Exhortations, toutes également Chrétien-
„ nés & onclûeufes ? 

L'Auteur de cette Oraifon entre enfuite dans le 
détail des Fondions de Mr. OJiervuId & done avec 
beaucoup d'élégance les fpécialités remarquables 
de fa Vie jufques à fa Vocation au Paftorat. 

„ Ce fût alors, continue Mr. G a Ilot, que do-
„ nant un nouvel eflbr à fon exemplaire & rar* 
„ Pieté, il fe fit une étude de mettre en œuvre 
„ les Talens exquis & fupérieurs dont le Seigneur 
w l'avoit enrichi, /l ne s'o.cupa plus que des moïens 
„ propres à l'avancement du Règne de Dieu, & 
„ de concert avec fes dignes & illuftres Collègues r 

„ qu'à rétablir le Service Divin dans toutes fes par-
f , ties, & principalement dans fa pureté primitive. 

Mr. Gai lut prend de là ocafion de parler de di
vers Etablilfemens avantageux dont nos Eglifes 
font redevables à M. OJiervuId \ après quoi il s'é
nonce ainfi : 

„ Au plus fort des pénibles fondions de fon 
„ Minifière, qu'il a toujours parfaitement rempli, 
*, nous l'avons vu foutenir fans peine & avec une 
„ férénité admirable, tout le poids d'un travail ex-
„ traordinaire & varié, compofer des Ouvrages qui 
» lui ont mérité des Eloges infinis > inftruire & 

G g for-

\ 



/ 

416 Jouftia\ Hêhftîquïf 
y, former tes Ëtudians qui fe dévoùoient an St. m* 
# nittère, leur fervir de Modèle & de Docteur v 
^ & leur doner gratuitement & jufqu'à la Un de 
rt fa Vie, tous les Secours & les Confe ils qui pou* 
„ voient le plus contribuer à les rendre dignes de 
5, l'Emploi fueré auquel ife afpiroient &c. 

L'Orateur entre eafuite dans le détail du Nom 
& de la Réputation que M. Oflervald s'étoit aquife 
principalement dans les Païs Etrangers. & parmi 
les vrais Savans ; & en particulier de fa réceptio» 
dans l'illuftre Société Ro'fate d'Angleterre pour \m 
Propagation de la Foi, laquelle, pour IHÎ marque» 
h haute eftimè qu'elle fa&bit dé fes Produdions en 
ôrdonala Traduction en Anglois & l'impreffion &c 
Il parle auffi de fon dernier Ouvrage fur la Bible, 
exécuté à l'âge de 8©. Ans, en moins de deu* 
Années; fans difcontinùer fes Fondions Paftorales 
te fes Leçons i Ouvrage dit-il, qui aurott pu re* 
feoter des Société^ entières. 

Après cette énumeration, il entre dans des Carao-
lires diftin&ifs de cet excellent Théologien , te]* 
que fa douceur, fon^febilité , fapotttefTei&c. &H 
leprend ainii : i 

*, Telles *>ht été les Oeupatrons & les Travaux de 
$t cet excellent Serviteur de Dieu ; tek cet afffero-
•, blage de Dons &de Vertus fouvetaines, qui l'ont 
,* rendu Tune des plus brillantes Lumières de l'Egli-
ri fe * & qui feront refpccter fa Mémoire dans les 
*i Siècles futurs 

„ Si nos Vœux & nos Souhaits avoient pu flè-
y, cbir les Arrêts irrévocables de la Providence, il 
,> n'y a Perfone d'entre nous T qui n'en eût formé de 
,-, très étendus , & qui n'eut ardemment demandé 
,-, au Souverain Arbitre de nos Jours de prolonger 
^ les fiens jufques au terme le plu* reculé de la Vie 
ï, des anciens Patriarches. . . . 
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. ->, Mais, Chrétiens, puis que les Voies du Seigneur 
v ne font pas nos Voies, il ne nous refte d'autre 
„ choix dans cette afligeante ciiconibnce, que ce-
^ lui de refpedter fes Ordres abfolus, de mettre le 
^ doigt fur la bouche & d'adorer en fecret la Main 
„ qui nous en prive, à la vérité , mais c'elt pour 
^, le conduire à la bienheureufe Immortalité . . . 

Il infifte enfuite fur la perte que nôtre Eglife a 
faite en peu de tems de deux de fes plus fidèles Pas
teurs , & il conclut amfi : 

„ Et puis que nous fomes convaincus que Dieu 
„ parle depuis quelque tems à cetteEghfe, delà 
j , manière la plus forte & la moins équivoque , rér 
m, veillons nôtre zèle & travaillons de concert poiu: 
„ apaifer ce Grand Dieu, & pour avoir part aux rv 
& cheffes de fes Miféricordcs infinies. . . . , 

Il s'adrefTe enfuite à la NoWe Famille, du Défunt, 
& lui fait fenttr que cette perte lui eft comune ave© 
nôtre Ville, nos Eglifes , & une infinité de Perfa-
nes étrangères de tout état & de tout ordre, principa
lement avec la Compagnie des Paftewrs de cet Etat, 
dont il dit , que M, Ottervald a été le Guide & le 
Flambeau; que lui même a vu naître & formé en la 
Perfone de tous fes Membres, & dont il a été réel
lement le Père, le Protecteur & PApui. i l finit cette 
apoitrophe en ajoutant : 

„ Mais le plus grand fujet de confolation que 
», nous puiflions avoir, vous & nous, dans nôtre 
*, comune afticlion , c'eft Paffûrance que nous 
9, avons que cet excellent & infatigable Pafleur, 
«, après avoir travadlé fans relâche à l'œuvre de fon 
„ Divin Maître, foutenu le bon Combat, fuporti 
„ avec une patience toute Chrétienne fes longues & 
„ dernières foufranees, après avoir heureufement 
n achevé & courfe & gardé le précieux Dépôt de la 
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„ Foi eft maintenant couroné dans le tiet & remît» 
„ participant du Bonheur éternel que Dieu deftine à 
„ tous fes vrais & fidèles Serviteurs. . . . Puik 
j , fions nous marcher fur fes glorieufes traces> êc 
„ avoir part un jour corne lui à 17mmortalité & à la 
„ Gloire célefte ! . . . . 

On trouve enfuite det Remerciement & des Vœux 
jpour l'Affemblée nombreufe qui afliftoit à la Sépul
ture , & FOraifon funèbre eft terminée par ces belles 
Paroles : 

„ Unifions nous tous, Chrétiens, pour deman-
„ à Dieu, qu'il continue à'prendre cette Eglife fous 
^, fa Paternelle & Divine Protection* qu'il lui acorde, 
„ dans tous les tems, des Pafteurs propres k l'illu-
>, miner & à la conduire dans les Voies du Salut ; 
„ qu'il augmente chaque jour le nombre des Homes 
„ d*oirs & intègres} & qu'enfin ce Grand Dieu , 
„ qui eft le Père de toutes Confolations, daigne acor-
„ der, dans la mefure la plus abondante, fonEfprit & 
„ fes Dons aux dignes Condudeurs qui font établis 
„ fur ce Troupeau, & en particulier au fttfteur, 
„ que fa Providence deftine à réparer la perte que 
^ nous venons de faire . . . . 0 Dieu , veuille nous 
„ regarder tous en ta miféricorde, & nous faire 
^ la grâce de fi bien profiter des Evénemens que 
j , tu nous difpcnfes, que nous en devenions véri* 
^ tablement fages à falut ! 

IfÔraifon funèbre étant finie, les Perfones qui 
afliftoient au Convoi acompagnérent Mrs. les Parens 

jufques devant la Maifon du Défunt, & c'eft par là 
que finit la Cérémonie. C2cft aufli le terme de nô-
tre Narration & de l'Eloge hiftorique de ce Grand 
Home. 

Tel efi des vrm Pqfteurs, cet illuftre Modèle : 
II 
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/ / efipeU de Climats ou fort Nom riait volé, 
Parfes Mœurs, fes Ecrits, fa Charité, [on Zèle% 

Aux plus grands des Mortels il doit être égalé. 

Voici un autre Quatrain fur la Mort de ce célèbre 
Théologien. 

De tlUuftre Oftervald refpeBons la Mémoire ; 
Modérons nos regrets y ouvrons enfin les yeux. 
Il nous fUt acordépour être nôtre gloire; 
Il ne nous eji ravi que pour voler aux deux. 

D'intraiguel, 

Chacun s'eft emprefle d'honorer la Mémoire de 
cet Zlluftre Théologien & de répandre des Fleurs fur 
fon Tombeau. Les Gens de Lettres en particulier ont 
fourni nombre d'excellentes Epitaphes Latines. Lors 
qu'elles auront été examinées, nous donerons celle 
qui aura été choifie pour fervir au Monument, 
avec quelques unes des plus belles. En atendant 
nous terminerons cet Article fi riche & fi abon
dant par quelques unes des Pièces de Poèfie 
qui .nous ont été envolées. M. C H A I L L E T , 
Confeiller d'Etat & Gentilhome de la Chambre du 
Roi, nous avoit fait parvenir deux Epitaphes, l'u
ne Latine & l'autre Françoife, en nous marauant 
modeftement, que ce n'étoitpas quHl les crut ajfis bien 
tournées pour mériter PimpreJJibn ; mais que c*é$oi$ 
uniquement pour doner des marques publiques de l<t 
profonde vénération quHl conftrvepour la mémoire de 
ce Grand Home : Nous ne donerons préfentement 
que le Morceau François, avec deux Sonnets, qui 
ont auffi pour Auteurs des Perfones diftinguées de 
nôtre Ville : Ce qui fera la clôture de cet Abrège 
Hiftorique d'une fi belle Vie. 
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S O N N E T 
A LA VILLE DE NEUFCHATEL 

SUR LA MORT DE 

MONSIEUR OSTERVALD, 
DOYEN DE SES PASTEURS. 

jyEpbre, 0 Neùckfal* H perte irréparable ; 
Que de tes juftespkunrm n'arrête le cours* 

OSTEHyALD ne vit plus. La Mort inexorable 
pe ton cher CqnduHeur * terminé les jours. 

Douze lufires ont vk ce Fa/leur vénérable, 
Prêter par fis Ecrits, fis Vertus, fis Difcours; 
Et pottr F œuvre du Ciel toujours infatigable, 
Répandre dans tonfiin fes Paternels Secours. 

te Soleil fans jamais achever fa Carrière, 
Nous laijfi chaque foir privés de fa Iwniére, 
Et nous rend au matin fon éclat précieux. 

Mais, tAfire dont VEglife étoit illuminée , 
Ifecueilli dans le Gel, oh fa courfi efl bornée* 
Se couche pour ne plus fi lever à tes feux. 

NeAchâtel. Mr. CHARLES ALBERT PURÎ* 
du Grand ConfeiL 
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A U T R E 

S O N N E T 
A LA M E M E V I L L E . 

SUR LE MEME SUJET. 

fOi, qui fus tfOSTE^VALD F Amour & /» 
Berceau, 

Modère tes regrets, Ville trop fortunée ; 
.& rà&f/* * porter fes refies au Tombeau, 
Songe £ w fo«r & 0>/ yi ^rWe *tfw** étoit née. 

Son Siècle, qui fera ton Siècle le plus beau. 
D'un honeur immortel te laijfe couronée ; 
Mais à PEglife en vain donnas tu ce Flambeau, 
Si tu n'en demeurois toi-même illuminée. 

Montre donc, Neûchàteî, quel étoit tonfaficur. 
Un trifie Monument confinât par ta douleur, 
Nepeutfeul de fin Nom iUufirer la mémoire. 

Tout le prix qu'il chercha, par fes foins ajfidm, 
Fut de femer en toi le gertne des Vertus, 
Qui font porté lui-même au Séjour de la Gloire. 

Par Mr. G. TRIBOLET. 
CmfdtLeg. &c 

EPt 
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E P I T A P H E. 

AVfein de cett* Tombe, unique dans ce Temple, 
JL*- Sont en paix dépofés les refies précieux 
D'un Homme Apqjlôlique Çè? le parfait exemple 
Çhte le Ciel, en fa grâce , avait mis fous nos yeux. 
De mille grands talens qu'il reçut en partage, 

, Il fit, dès fa jeunejfe , un admirable ufage, 
Jdarchant d'un pas confiant, de Vertus en Vertus , 
Dans le chemin étroit qui conduit à la Vie, 
U nous traça long-tems des/entiers peu battus : 
O ! Divine leçon, que n'es-tu mieux fuivie ! 
Ses Difcours ,fes Ecrits ,fes Mœurs , fa Charité , 
D'un éclat peu comun , firent briller fon zèle ; 
Chéri de fon Eglife, en tous lieux rejpeflé , 
Qu'à tous fes Succeffeurs il ferve .de Modèle ! 
Quel Eloge pompeux £«f par le vrai diélè, 
On pourrait, fur l'Airain . confacrer à fin gloire ! 
Mais, plutôt, reflétions fa rare humilité, 
Suprimons cent beaux traits bien dignes de mémoire. 
Après ce peu de mots , ci? ce léger Cràion, 
Jfommer ce Saint Pafieur, devientprefque inutile^ 
EJi-il quelque Leileur, s'il n'efi pas imbécile, 
Qui, du Grand OSTERVALD , ne place ici le nom ? 

T A B L 
E Clarreiffemcnt fur uneBullc^ 

Bref de ce Pape en fave, 
de la Reine Jeane. 

Idée de la Providence. 
Lettre aux Editeurs. 
T'iompbe de t Amour 0\ 
Nouvelles Litéraires- \~^> 
Particularités fur la Vie ,\5r 

•vrages de Mr. QJkrvalct-ï. 
Le Mot de l'Enigme du MOIS dernier eft Fourneau. 


